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CECILIA,

Suite du Livre fécond.

CHAPITRE V.

Un ami du bon ton.

D e s qu'elles furent rentrées, Cecile pria
madame Harrel 'de ne pas perdre un moment
pour tâcher de trouver fon mari, & lui faire
part de ce qui venoit de fe paffer ; mais cette
Dame, trop indolente pour entrer dans la
lituation de fon amie, lui répondit froidement,
qu'elle ne favoit où il étoit , & n'imaginoit
pas en quel endroit on pourroit le trouver.

Alors Cecile fonna pour qu'on lui fît parler
au valet-de-chambre de M. Harrel. Il vint ;
& après l'avoir queftionné , elle fut que fon
maître étoit au café de Brooke, rue Saint-
James.
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6 Cecilia.

Elle pria madame Harrel de vouloir lur
écrire. Que voulez - vous que je lui dife ?
reprit celle-ci.

Sans lui repondre , Cecile , auffi promte à
exécuter qu'à former un projet, écrivit elle-
même , & le pria de chercher tout de fuite fort
ami le chevalier Floyer , & de tâcher d'effec¬
tuer une réconciliation entre lui & M. Bel-
Jîeld, avec lequel il s'étoit querellé à l'opéra.

Le valet-de-chambre revint bientôt, & lui
rapporta la réponfe verbale de M. Harrel, qui
l'affuroit qu'il ne manqueroit pas d'exécuter
fes ordres.

Elle prit le parti de ne fe coucher qu'après
qu'il feroit rentré, voulant favoir, avant de
s'endormir , ce que fa négociation avoit pro¬
duit. Elle fe regardoit comme la caufe immé¬
diate de la difpute , & cependant elle ne pou-
voit comprendre comment elle avoit eu tort.
La conduite du chevalier à fon égard lui avoit
toujours fouverainement déplu ; elle abhor-
roit fes maniérés & fon impudence. Enfin ,

elle avoit déjà accepté le bras de M. Belfield
avant qu'il lui eût offert fes fervices. Le quit¬
ter pour le chevalier , ç'auroit été marquer à
celui-ci une préférence dont elle étoit bien
éloignée. Tout ce qu'elle croyoit juftement
pouvoir fe reprocher, c'étoit de n'avoir pas
eu affez de préfence d'efprit pour refufer les
offres de tous deux.

Madame Harrel, quoique touchée de la
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tournure que prenoit cette affaire, la regar-
doit cependant comme lui étant étrangère ;
elle fe lafla bientôt d'entendre tout ce que
l'inquiétudefaifoit dire à mifs Beverley, &,
après l'avoir exhortée à fe tranquilizer, lui
fouhaita le bon foir & fe retira.

Cecile, attendant à chaque inftant le retour
de M. Harrel, relia feule jufqu'à quatre heu¬
res du matin qu'il rentra.

Eh ^aieii, Monfieur, s'écria-t-elle auffi-tôt
qu'il parut, je crains , en vous voyant reve¬
nir lx tard au logis , que vous n'ayez eu
beaucoup de peine 5 mais je me flatte que
vos démarches n'ont pas été infru&ueufes ,

& qu'elles ont réuffi.
Qu'on fe repréfente quelle dut être fa mor¬

tification , lorsqu'il lui répondit qu'il n'avoit
pas encore vu le chevalier , ayant été lui-
même fi fort ocèupé , qu'il lui avoit été im-
poffible de quitter la compagnie avec laquelle
il fe trouvoit engagé avant trois heures ;
qu'au même inftant il s'étoit rendu chez le
baronnet, où on lui avoit dit qu'il n'étoit
point encore rentré.

Cecile, quoique très-piquée d'une preuve
auffi complette d'infenfibilité envers un hom¬
me qu'il appeloit fcn ami, renouvella fes
inftances , & ne le quitta qu'après lui avoir
fait promettre de fe lever dès que le jour
paroîtroit, pour tâcher de regagner le tems
perdu.
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§ Cecilia.

Elle cefla alors de s'étonner des dettes con¬

tractées par M. Harrel, & de Tes befoins pref-
fans d'argent en certaines occafions. Elle voyoit
bien qu'il paffoit la moitié des nuits à jouer ;
& les conféquences de fa conduite s'offrirent
à fon efprit de maniéré à la faire trembler.
Celle du chevalier n'étoit pas meilleure, mais
-elle n'y prenoit aucun intérêt; feulement elle
ctoit affligée d'être la caufe que la vie d'un
homme eût été en péril.

Son fommeil fut agité; elle fe leva à fix
heures du matin , & s babilla à la clarté des
bougies. Une heure après elle envoya favoir
s'il étoit jour chez M. Harrel, & apprenant
qu'il dormoit encore, elle ordonna qu'on allât
l'éveiller. Il ne fe leva pourtant qu'à huit
heures, & toutes fes remontrances ne purent
l'engager à fortir avant neuf.

A peine étoit-il parti, qu'elle vit paroître
M. Monckton, qui eut alors, pour la premiere
fois, la fatisfaétion de la trouver feule.

Vous êtes bien bon d'être venu fi matin,
s'écria-t-elle. Avez-vous vu M. Belfîeld ? Vous
êtes-vous entretenu avec lui ?

Alarmé de l'impatience qu'elle manifeftoit,
& encore plus affeélé de voir à fon air abattu
qu'elle avoit paffé la nuit fans dormir , il fut
quelque tems fans lui répondre ; & lorfqu'elle
lui eut répété avec plus de vivacité la même
queftion , il fe contenta de lui dire : Depuis
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que Belfield a eu l'honneur de vous voir chez
moi, vous a-t-il jamais fait vifite ?

Non, jamais.
L'avez-vous vu fouvent en public ?
Non : je ne fâche pas l'avoir vu du tout,

excepté le jour que madame Harrel a requ des
mafques chez elle, & hier à l'opéra.

En ce cas , votre inquiétude ne fauroit
avoir d'autre objet que le chevalier Floyer.

Tous deux la caufent également. Le fujefc
de leur querelle eft de fi peu d'importance,
que je ne faurois fupporter l'idée que les fui¬
tes en puiffent être férieufes.

Mais ne vous intéreffez-vous pas plus pour
l'un que pour l'autre ?

Sans doute, l'équité l'exige ; du refte , ils
me font également indifférens. Le Chevalier
eft , fans contredit, l'agreffeur j & M. Bel-
field, quoique trop vif d'abord , ne méritoit
certainement pas le traitement qu'il a effuyé.

La candeur & la fimplicité de cette réponfe,
diffiperent les craintes de M. Moncktonj &
obfervant attentivement fes mouvemens pen¬
dant qu'elle parloit, il vit qu'en effet fon cœur
étoit tranquille.

Il lui apprit alors qu'en fortant de l'opéra
il s'étoit rendu au logement de Belfield ; qu'a¬
près avoir effuyé plufieurs refus , il étoit
enfin entré de force dans fon appartement,
où il l'avoit trouvé feul, extrêmement agité ;
qu'il s'étoit entretenu avec lui pendant plus

À v
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d'une heure au fujet de fa querelle; qu'il lui
avoit paru fi fort irrité de l'infulte que le
Chevalier lui avoit faite , que toutes fes re¬
montrances avoient été inutiles , & qu'il n'a-
voit jamais pu l'engager à fe défifter de la
fatisfaftioh qu'il étoit fermement réfolu de
demander.

Avant de le quitter, n'avez - vous pu le
porter à fe prêter à quelqu'accommodement,
s'écria Cecile ?

Non; car avant mon arrivée chez lui , le
défi avoit été envoyé.

Le défi , jufte ciel ! Et favez-vous quelle
en a été l'iflfiie ?

Je fuis retourné ce matin chez lui ; il n'étoit
pas encore rentré.

N'a-t-il pas été poffible de le fuivre ? n'a-
Toit-on nul moyen de découvrir où il avoit
été ?

Aucun. Pour éluder toute pourfuite, il eft
forti avant que perfonne de la maifon fût
levé, & s'eft fait fuivre par fon domeftique.

Avez-vous enfuite été chez le chevalier
Floyer?

J'ai été à fon hôtel, où il m'a paru qu'il
n'étoit point rentré de toute la nuit. Je l'ai
fuivi, d'après ce que j'ai pu tirer de fes do-
meftiques, de l'opéra à une maifon de jeu »

où j'ai appris qu'il avoit joué jufqu'à ce
matin.

L'inquiétude de Gecile ne faifant qu'aug-
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tenter, & M. Monckton voyant qu'il ne lui
reftoit qu'un moyen ds la fatisfaire, lui ofFrit
de retourner à la recherche de l'un & de l'au¬
tre , pour tâcher de lui procurer des nouvelles
plus certaines. Elle accepta la proportion avec
reconnoiflance , & il partit.

Elle fut jointe enfuite par M. Arnott, qui,
quoique tourmenté intérieurement par la ja-
îoufie & par le déplaifir que lui caufoit la
terreur qu'elle manifettoit, defiroit cependant
fincérement de la diffiper ; de forte que , fans
prétendte même s'en faire un mérite auprès
d'elle , il alla prefque au même inftant s'oc¬
cuper des recherches auxquelles M. Monckton
avoit promis de s'employer ; bien décidé à ne
faire connoître fon intention qu'après avoir
réuffi à lui procurer des informations fatisfai-
fantes.

A peine étoit-il forti qu'on vint lui annoncer
M. Delville. Etonnée de fa complaifance, elle
ordonna qu'on le fît tout de fuite entrer. Mais
quelle ne fut pas fa. furprife, lorfqu'au lieu
de voir fon orgueilleux tuteur, elle reconnut
fon ami du bal, le domino blanc !

Il la fupplia de pardonner une hardielfe que
ni d'anciennes liaiions ni aucune affaire impor¬
tante n'autorifoient 5 quoique les liens, qui
l'attachoient de très-près à un homme affez
privilégié pour avoir droit de s'intérefler à
tout ce qui la cûncernoit, pufTent fervir en
quelque façon à l'excufer, Enfuite, pafiant au

A vj



12 Cecilia.

motif qui occafionnoit fa vifite : lorfque j'eus
l'honneur, ajouta-t-il, devons voir hier à
l'opéra, la fcene qui venoit de fe pafler entre
deux perfonnes de votre connoiffance me parut
vous caufer beaucoup d'inquiétude j & comme
perfonne n'y a pris autant de part que moi »

j'efpere que vous pardonnerez mon empreflfe-
nient à vous informer que cette affaire vient
de fe terminer, & qu'il n'y a pas d'apparence
qu'elle ait des fuites.

Monfieur, répondit Cecile, vous me faites
beaucoup d'honneur, & vous me tirez d'une
lituation très - défagréable. J'imagine que cet
accommodement s'eft fait dans la matinée?

Je m'apperqois, ajouta-t-il en fouriant ,

que vous exigez beaucoup pour le moment.
Il eft vrai que l'efpérance n'eft jamais plus
vive , que lorsqu'elle renaît après que la
crainte a cefle.

De quoi s'agit-il donc? Sont-ils au moins
fains & faufs ?

On ne le fauroit être davantage ; cependant
j'aurois tort de vous dire qu'ils n'ont couru
aucun danger.

Pourvu qu'ils en foient actuellement déli
vrés , c'eft tout ce que je demande. Vous
m'obligerez , Monfieur , fi vous daignez m'in-
former de ce qui s'eft paiïe. j

Je fuis extrêmement flatté, Madame, qu'il
vous plaife m'honorer de vos ordres. La viva¬
cité de la querelle , continua^-1 - il, donnoit
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Hen d'appréhender un éclat violent ; & ce n'eft
qu'après m'être afflué qu'elle étoit acciden¬
telle , que j'ai tenté d'employer ma média¬
tion. J'ai efpéré que de Hmples excufes de la
part du chevalier Floyer, comme l'agreffeur...

Ah, Moniteur! s'écria C'ecile, c'eft là pré¬
cisément ce que je crains que vous n'ayez pu
obtenir.

J'avoue , Madame , que j'aurois tort de
m'en glorifier 5 cependant, fans m'arrêter aux
difficultés que je devois rencontrer , je me
fuis hafardé à propofer des voies d'accommo¬
dement ; je n'ai quitté l'opéra qu'après avoir
employé auprès du chevalier tous les rarfon-
nemens les plus propres à lui prouver, que les
excufes que j'exigeois de lui ne fauroient
nuire à fa réputation, ni laiffer le moindre
doute fur fon courage. Lui, de l'on côté, a
prétendu qu'il en avoit trop pour confentir à
une pareille humiliation.

Trop de courage ! reprit Cccile ; le beau
prétexte ! Quel parti a donc pris le pauvre M.
Belfield ?

Il 11e lui a fallu que peu de momens pour
fe décider. J'avois découvert le lieu de fa
demeure; je m'y fuis rendu fur-le-champ,
dans l'intention de lui offrir mes fervices pour
mettre l'affaire en arbitrage; car, puifque
vous le qualifiez de pauvre Al. Belfield, j'ima¬
gine que vous voudrez bien me permettre ,

fans chercher pourtant à offenfsr /on ajutage*
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nifte, d'avouer que fa conduite , quoiqu'un
peu trop vive , m'avoit abfolument prévenu
en fa faveur.

Je me flatte que vous ne croyez pas , ré¬
pondit Cecile , qu'une offenfe faite à fon anta-
gonifte dût en être une pour moi.

Quelle qu'ait été mon idée , répliqua-1-il
en la fixant d'un air d'étonnement, je n'ai
certainement jamais defiré qu'une fympathie
mutuelle fût décidément établie entre vous.

N'ayant pu parvenir hier au foir à voir M.
Belfield , mon inquiétude m'a empêché de
fermer J'œil de toute la nuit ; & dès que le
jour a para, je fuis retourné chez lui.

Que vous êtes bon ! s'écria Cecile; vos foins
n'ont point été infruétueux ?

Un Don Quichotte aufli valeureux, répli¬
qua -1 - il en riant, méritoit certainement un
fidele écuyer. Le fien étoit pourtant forti, &
perfonne ne favoit où étoit le maître. Au bout
d'une demi - heure j'ai été chez lui pour la
troifieme fois, & l'ai trouvé enfin au moment
où il rentrait.

Eh bien, Monfieur ?
Je l'ai vu , tout étoit fini ; & il fera dans

peu en état, fi vous daignez lui accorder cette
grace, de venir vous remercier de l'intérêt
que vous prenez à lui.

Il eft donc blefîe ?
Il l'eft légèrement. Quant au chevalier, il

fe porte parfaitement bien. Belfield a tiré le
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premier Se a manqué fon coup. Le baronnet
a été' plus heureux.

J'en fuis réellement fâchée. Et où eft fa
bleffare ?

La balle a percé le côté droit j &, au mo¬
ment qu'il l'a fentie, il a tiré fon fecoiid pifto-
leten l'air. C'eft du moins ce que m'a dit fon
domeftique. On l'a rapporté avec beaucoup de
précaution chez lui. On a été fur-le-champ
chercher un chirurgien habile. Je n'ai voulu
me retirer qu'après qu'il a eu mis le premier
appareil, & qu'il a pu me dire ce qu'il penfoit
de cette bleffure. Il m'a affuré qu'il avoit
extrait la balle, & que M. Belfieldétoit hors
de tout danger. La perplexité où je vous avois
vue hier, Madame, m'a fait prendre la liberté
de venir chez vous , perfuadé que vous n'au¬
riez pu encore vous procurer des nouvelles
certaines } & j'ai cru qu'il convenoit de pré¬
venir, par un récit fimple & véritable des
faits, les bruits exagérés qu'on ne manquera
pas de répandre à cette occafion.

Cecile le remercia de fon attention ; &
madame Harrel étant entrée dans lafalle, il
fe leva, difant: Si mon pere avoit prévu que
j'eufle l'honneur de voir ce matin mifs Bever¬
ley, je fuis fûr qu'il n'auroit pas manqué de
me charger de eomplimens pour elle ; une
pareille commiffion de fa part auroit peut-
être contribué à faire exeufer la hardieffe
de ma vifite. J'avoue que j'ai craint que le
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tems que j'aurois employé à obtenir ce palle-
port, ne m'eût fait perdre le fruit de mon am-
ballade, & que d'autres, moins fcrupuleux
que moi , n'euflent anticipé le moment de
mon audience, & rendu mes dépêches inu¬
tiles.

Après quoi il prit congé.
Enfin donc, dit Ceeile, je fais à préfent

que ce domino blanc eft le fils de M. Delville;
& je ne fuis plus étonnée qu'il fût fi bien ail
fait de ce qui me concerne.... Ce fils ne
reftemble guere à fon pere !

Très-peu , ajouta madame Harrel, & moins
encore à fa mere; car je vous allure qu'elle
eft , s'il eft poffible, plus hautaine & plus fiere
que fon mari. Je hais jufqu'à fa préfence;
car fa figure eft fi impofante, qu'à peine ofe-
t-on foufïïer devant elle. Pour le fils, c'eft
un charmant jeune homme , généralement
goûté. Je ne l'ai cependant jamais vu qu'en
public ; car nous ne fommes en liaifon avec
perfonne de cette maifon.

M. Monckton ne tarda pas à revenir ; il
fut allez furpris de voir que l'on étoit déjà
informé des nouvelles qu'il croyoit être le
premier à apporter, & encore moins fatisfait
en apprenant que le domino blanc, qui com-
menqoit à lui infpirer de la défiance, s'étoit
emprelïe de le prévenir.

M. Arnott, qui entra auffi un inftant après
lui, avoit été fi peu content du réfultst de
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fes recherches, que craignant d'augmenter
l'inquiétude de Cecile, il prit le parti de ne
point dire où il avoit été; il s'apperqut bien¬
tôt que fa difcrétion ne fervoit de rien , puif-
qu'elle étoit déjà informée du duel & de fes
fuites. Cependant le defir confiant qu'il avoit
de l'obliger , l'engagea à retourner deux fois
dans la journée chez M. Belfield, pour lui
en donner des nouvelles fûres, quoiqu'elle
ne l'eut point exigé.

Avant la fin du déjeûné, Mlle. Larolles „

toute eiïoufflée, & très-empreflee en allant à
l'églife ( car c'étoit le dimanche matin ) entra
pour leur faire part de la nouvelle du duel;
& peu après madame Mears , fuivie de quel¬
ques autres dames , vint auffi pour leur par¬
ler de cette affaire. Toutes adrefferent la pa¬
role à Cecile , d'un air d'intérêt qui la con¬
vainquit, à fon grand regret, qu'on la regar-
doit généralement comme la principale caufe
de cet événement.

M. Harrel ne rentra que tard, & parut
extrêmement gai. Mifs Beverley , s'écria-t-
il, je vous apporte des nouvelles qui vous
feront oublier vos frayeurs ; le chevalier
Floyer eft non-feulement fain & fauf, il eft
encore forti vainqueur du combat.

Je fuis très-fâchée, Monfieur, répondit
Cecile piquée d'un pareil compliment, que
quelqu'un foit vainqueur, ou que quelqu'un
ait été vaincu.
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Il n'y a dans tout cela, repartit M. Harreî ,

aucun fujet de fâcherie ; tout au contraire ,

car il n'a pas tué fon homme ; ainfi la vic¬
toire ne l'obligera ni à fuir ni à fe foumettre
à des formalités de juftice. Il compte au¬
jourd'hui même vous rendre fes devoirs, &
mettre fes lauriers à vos pieds.

Il compte donc fe donner une peine fort
inutile -, car je ne defire point de pareils hom¬
mages.

Ah ! mifs Beverley , repliqua-t-il en riant,
ce dédain affeélé n'eft plus de faifon: peut-
être s'y feroit-on mépris dans un tems ; mais
à préfent, je vous affure que perfonne n'en
fera dupe.

Cecile, quoique très-mécontente de cette
înfinuation, vit bien que plus elle cherche-
roit à fe défendre , plus elle s'attireroit de
plaifanteries ; elle prit donc le parti de le
laiffer dire fans lui rien répondre.

A dîné, lorfque le chevalier vint fe mettre
à table , le dégoût qu'il lui avoit infpiré dès
le commencement, augmenté encore par fa
conduite de la veille, devint une averfion
décidée, fuite de l'horreur qu'elle avoit con¬
que pour fa fierté , & de l'indignation que fon
arrogance avoit excitée en elle. Il paroiflbit
que l'heureufe iffue de fon duel l'avoit placé
au temple de la gloire ; fon air étoit triom¬
phant : il regardoit d'un œil de fupériorité
eeux qu'il daignoit favorifer de fon atten-
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tion , & leur faifoit fentir combien il croyoit
les honorer quand il leur accordoit cette
grace.

Il fixa cependant Cecile avec plus de poli-
teffe qu'à l'ordinaire ; il croyoit alors l'avoir
iubjuguée , & cette idée flattoit extrême¬
ment fa vanité. L'inquiétude qu'elle avoit
montrée étoit à fes yeux une preuve certaine
de la paffion qu'elle avoit pour lui, & il attri-
imoit fon filence à l'admiration, fa froideur
à la crainte, & fa réferve à la modeftie.

Excédée d'une impudence auffi manifefte ,

êt irritée d'un triomphe que fa groffiéreté &
fon impolitefîe avoient fi peu mérité, Cecile
fe fit violence pour ne pas quitter la table,
8c réfléchit avec peine à l'obligation où elle
fetrouvoit de palier une partie fi confidérable
île fa vie avec des gens pour lefquels elle avoit
le plus grand éloignement.

Après dîné, madame Harrel ayant parlé de
Eer une partie pour la foirée, & Cecjle ayant
refnfé d'en être, le chevalier, avec une hu¬
milité affeéfcée & d'un ton de fuffifance quipa-
loiffoit redouter un refus, & témoignoit en
même tems combien il s'en foucioit peu, dit :
Quant à moi , je n'aurois pas non plus grande
envie de fortir , fi mifs Beverley vouloit per¬
mettre que j'eufle l'honneur de prendre le thé
avec elle.

A ces mots, Cecile le regardant avec la plus
grande furprife, lui répondit qu'elle av&ife
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des lettres à écrire , qui ne lui permettroient
pas de quitter fa chambre le relie de la jour¬
née. Le baronnet tirant fa montre, s'écria
tout de fuite : Parbleu , cela eft bien heu¬
reux j car je viens de me rappeler que j'étois
engagé à l'autre extrémité de la ville. Je Pa¬
vois parfaitement oublié.

Lorfque la compagnie fut partie , Cecile
requt un billet de madame Delville, qui la
prioit de venir déjeûner le lendemain avec
elle. Elle accepta fur-le-champ cette invita¬
tion, à laquelle elle n'étoit point préparée,
& dont, après ce qu'elle avoit oui dire du ca-
raétere de cette Dame, elle ne croyoit pas
devoir fe promettre beaucoup d'agrément.

CHAPITRE VI.

Partie de famille.
L E lendemain matin, entre neuf & dix
heures , Cecile fe rendit à la place Saint-
James. On l'introduifit dans lafalle , où peu
de momens après M. Delville vint la joindre.
Après les complimensd'ufage, prenant un air
férieux : mifs Beverley , lui dit-il, j'ai dé¬
fendu à mes gens de m'interrompre pendant
le peu de minutes que j'ai à m'entretenir avec
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vous, avant que vous foyez préfentée à ma¬
dame Delvilie.
f Alors la conduifant à un fauteuil, il s'affit
lui-même dans un autre, & continua ainfi :

J'ai appris par des gens, de la véracité' des¬
quels il m'eft impoffible de douter , que par
l'indiferétion d'un de vos admirateurs, il elt
arrivé famedi pafle à l'opéra une aventure
affez défagréable, qui ne peut qu'être très-
alarmante pour une jeune perfonne qui penfe
auffi bien que vous. Or, me croyant inté-
reffé à votre réputation & à votre honneur »

vous regardant comme ma pupille , je penfe
qu'il eft de mon devoir de m'informer du
moins de cette partie de votre conduite, dont
le public eft inftruit; car fi l'on venoit à dé¬
couvrir que, tandis que vous êtes fous ma
tutelle, vous euffiez manqué aux loix de la
décence & de l'honnêteté , on feroit dans le
cas de me le reprocher; & cette négligence
me feroit tort.

Cecile, peu flattée d'un pareil exorde, lui
répondit gravement, qu'elle préfumoit que
l'affaire lui avoit été préfentée fous un faux
jour.

Ce n'eft guere ma coutume, reprit - il,
d'ajouter trop légèrement foi aux rapport?
qu'on me fait; en conféquence, permettez
que je m'informe dans le plus grand détail de
ce qui s'eft paffé; après quoi je vous dirai ce
que j'en penfe. Je dois en même teins vous
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afliirer que je ne connois pas d'autre jeune
demoifelle que vous, qui eût le droit d'exiger
une pareille attention de ma part. Je commen¬
cerai d'abord par vous prier de m'apprendre
à quel titre les deux gentilshommes en quef-
tion (j'imagine du moins que par politeffe
on les honore de ce titre ) fe font cru auto-
rifés à fe déclarer publiquement vos cham¬
pions ?

Mes champions , Moniteur ! s'écria Cecile
fort étonnée.

Machereamie, dit-il avec une douceur qui
cherchoit à l'encourager, je fais que. pour
une demoifelle de votre âge, il eft difficile de
répondre à cette queftion; mais avouez-moi la
vérité. Je ferois au défefpoir de vous faire de
la peine $ & je veux, autant qu'il me fera pof-
fible , épargner votre modeftie. Ainfi n'ayez
nulle crainte , regardez-moi comme votre tu¬
teur , & croyez que je fuis parfaitement dif-
pofé à vous confidérer comme ma pupille. Di¬
tes-moi donc franchement, de quelle nature
peuvent être leurs prétentions?

A mon égard, Monfteur , je puis vous dé¬
clarer qu'ils ne fauroient en avoir aucune.

Je vois que vous êtes réfervée, ajouta-t-il
avec plus de douceur encore. Vous n'êtes
point à votre aife avec moi ; & lorfque je ré¬
fléchis à quel point je vous fuis étranger, cela
ne m'étonne plus : cependant prenez courage,
il me paroît indifpenfable que vous me met-
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tiez au fait de ce qui vous concerne ; ainfi je
vous prie de vous expliquer.

Cecile, toujours plus mortifiée par cette
condefcendance humiliante, l'aflura une fé¬
condé fois qu'il avoit été mal informé, 8c
quoiqu'il n'ajoutât aucune foi à cette affuran-
ce, il la loua de nouveau de fa réferve. Sur
ces entrefaites, à fon grand foulagement, ils
furent interrompus par la préfence du domino
blunc.

Mortimer, dit M. Delville en luiadreffant
la parole, j'apprends que vous avez déjà eu
l'avantage de voir cette jeune demoifelle.

Oui, Monfieur, répondit celui-ci. J'ai eu
plus d'une fois ce bonheur j mais je n'ai ja¬
mais eu l'honneur de lui être préfenté.

Mifs Beverley , dit alors le pere, permet¬
tez que je vous préfente mon fils, fir Mor¬
timer Delville ; &vous, Mortimer, fouve-
nez-vous que mifs Beverley eft la pupille de
votre pere ; & ayez pour elle tout le refpeét
qu'elle a droit d'exiger de vous à ce titre.

Je n'oublierai jamais, Monfieur, repliqua-
t-il, un ordre fi conforme à mon inclination,
& qu'elle avoit déjà prévenu.

Sir Mortimer Delville étoit d'une taille
1 avantageufe, parfaitement bien fait ,• fes traits

îans être beaux ni réguliers , étoient 011 ne
peut pas plus expreffifs ; & fes maniérés ou¬
vertes , fa façon noble & polie de fe préfeu ■
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ter, annonqoient l'éducation diftinguée qu'il
avoit reçue, & la jufteffe de {on efprit.

Ces premiers complimens finis , la conver»
fation devint plus générale. Tout-à-coup
M. Delville fe leva,& dit à Cecile: Permet»
tez , Mifs Beverley , que je vous quitte pour
quelques inftans -, l'un de mes vaffaux doit
partir demain matin pour une de mes terres
fituée au nord •, & il y a deux ans qu'il attend
une audience. Dans la fuppofitiôn que mon
fils ne feroit pas engagé, je fuis convaincu
qu'il ne refufera pas de faire les honneurs de
la maifon jufqu'au rûoment où fa mere vous
recevra.

Et après un ligne gracieux de la main, il
quitta l'appartement.

Mon pere, dit le jeune Delville, m'a
chargé d'une commiffion qui, fi je m'en ac¬
quittais avec autant de fuccès que de bonne
volonté, feroit parfaitement exécutée.

Je fuis bien fâchée, lui répondit Cecile,
de m'être fi fort trompée fur votre heure de
déjeûner 5 cependant que je ne vous gêne pas,
je trouverai bien quelque part un livre , une
gazette, ou quelqu'autre brochure , pour paf-
fer le tems jufqu'à ce que madame Delville
foit vifible.

Vous ne pourrez jamais me gêner, répon¬
dit-il , qu'en m'ordonnant de quitter les lieux
où vous êtes. Il y a longtems que j'ai déjeu¬
né j & je reviens en ce moment de chez mon-

fieur
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1 fieur Eelfield. J'ai eu le plaifir d'entrer dans
fa chambre ce matin pour la premiere fois.

N Et comment l'avez-vous trouvé, Monfieur ?
Pas auffi bien qu'il croit l'être lui-même ;

il étoit de très-bonne humeur, entouré de
fes amis , avec lefquels il s'entretenoit gaie¬
ment. Mais j'ai remarqué aux changemens
fréquens de fon vifage, des lignes de douleur
& de fouffrance , qui m'ont obligé, tout en¬
chanté que j'étois de fa converfation, d'abréger
ma vifite, & d'infinuer à ceux qui étoient
auprès de moi, que je croyois convenable de
le laiffer tranquille.

Avez-vous vu fon chirurgien, Monfieur ?
Non ; mais le blefle m'a dit qu'il ne le

panferoit plus qu'une feule fois, qu'il fe dé-
barrafleroit enfuite de lui, & iroit à la cam-

\ pagne.
Le connoifîiez-vous, Monfieur, avant cet

accident ?
Point du tout; mais le peu que j'en ai vu

m'a fortement intéreffé en fa faveur. Je Pa¬
vois rencontré au bal de M. Harrel, où fa
converfation m'anmfa beaucoup. Peut-être
auffi que comme c'étoit le moment où j'eus le
bonheur de vous voir pour la premiere fois ,

j'étois trop content pour que rien me déplût.
Il eut encore l'avantage de me trouver à

l'opéra dans des difpofitions auffi favorables ;
car je vous avois apperque longtems avant
que d'avoir fait la moindre attention à lui. Je

Tome II. B
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dois auffi avouer que le reffentiment qu'il
témoigna me parut bien fondé. Excufez, je
vous prie , fi je me trompe ; vous connoiffez
mieux que moi tous les détails de cette affaire ;
par conséquent vous êtes plus en état de rendre
compte de ce qui s'eft pané.

Ici, il fixa fes regards fur Cecile d'un air de
curiofité qui annonqoit combien il defiroit de
s'éclaircir de fa faqon de penfer fur le compte
des deux antagoniftes.

Non, vous ne vous trompez pas; jamais
la groffiéreté & l'impoliteffe ne fournirent
d'aufli juftes railbns d'avoir de l'humeur.

Comment, Mademoifelle , s'écria - t-il»
pouvez-vous êtrefifévere envers le Chevalier?

Sévere ? non , Monfieur ; je ne fuis qu'é¬
quitable.

Equitable ? hélas ! pauvre Baronnet, la
févérité ne lui étoit pas à beaucoup près fi
cruelle.

Un domeftique étant entré à ces derniers
mots, vint avertir Cecile que Mdme Delville
l'attendoit pour déjeûner.

Cet avertiffement fut immédiatement fuivi
du retour de M. Delville , qui, la prenant par
la main , lui dit qu'il prétendoit la préfenter
à fa femme, l'afl'urantaffeéfcueufement qu'elle
en feroit bien rèque.

Les cérémonies & l'étiquette qui avoient
précédé cette entrevue , jointes à tout ce que
Cecile avoit entendu dire du cara&ere de ma-
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dame Delville, l'avoient tellement prévenue,
qu'elle auroit defiré, dans ce moment, d'en
être difpenfée. Cependant elle s'arma décou¬
ragé!, & réfolut de fe conduire de façon s
n'être pas confondue par cette fupériorité faf-
tueufe à laquelle elle s'attendoit.

Madame Delville étoit affife fur un fofa ,

elle fe leva à fon approche. Dès que Cecile l'eut
envifagée, toutes les impreffions défavorables
avec lefquelles elle étoit entrée dans fon ap¬
partement, s'évanouirent ; & le refpeét que
les formalités de fon admiffion avoient été in¬

capables de lui infpirer , fon air, fa figure &
fa contenance le firent naître fur-le-champ.

Cette Dame avoit près de cinquante ans ;
&fon teint, quoiqu'un peu pâle, confervoit
encore de la fraîcheur. Ses yeux, finguliére-
ment beaux , donnoient une expreffion douce
&fpirituelle à fa phyfionomie , & la régula¬
rité de fes traits, que les années avoient ref-
peétés, annonqoit non - feulement ce qu'elle
avoit été, mais infpiroit encore de l'admi¬
ration. '

Sa taille étoit majelhieufe, fon port noble ;
fon abord impofant : mais cet air de dignité ,

de fupériorité même, auquel fa hante riaif-
fance & fon mérite perfonnel lui donnoient
droit de prétendre, étoit fi heureufement tem¬
péré par fon bon fens & fa politeffe éclairée,
que, malgré les préventions du public, elle
étoit toujours fûre de captiver l'eftime & l'a-

Bij
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initié de ceux auxquels elle témoignoit quel¬
que prédileétion.

La furprife & l'admiration que Cecile
éprouva à la premiere vue furent réciproques.
Mde. Delville , comptant trouver une jeune
perfonne , ne s'attendoit pas à rencontrer une
figure auffi fpirituelle , ni des maniérés auffi
engageantes que celles de Cecile : également
étonnées & fatisfaites l'une de l'autre, dès le
premier coup-d'œil, elles fentirent naître en
même tems le defir d'une liaifon plus intime.

J'ai promis à mifs Beverley, Madame, dit
M. Delville à fa femme, que vous la rece¬
vriez avec bonté ; & il eft inutile de vous
rappeler que mes promefies ont toujours pafîe
pour facrées.

Je me flatte que vous n'avez pas auffi pro¬
mis , repliqua-t-elle fur-le-champ, que je vous
recevrois avec bonté ; car je fens , dans ce
moment, une grande envie de vous quereller.

Pourquoi cela , Madame ?
Pour n'avoir pas procuré à cette aimable

perfonne & à moi, le moyen de nous voir
plutôt. Je regrette à préfent tout le tems qui
s'eft écoulé fans que j'aie eu l'avantage de la
eonnoître.

Cecile répondit modeftement à ce compli¬
ment flatteur ; & la façon aifée dont elle s'é-
nonqa , ajouta encore à l'impreffion favorable
que fon abord avoit faite.

Jg dois vous prier, Madame, dit M-Del-
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Ville, lorfque nous vous aurons quittées mon
fils & moi, de vouloir bien paffer une demi-
heure avec mademoifelle , pour vous infor¬
mer d'elle-même de ce qui a donné lieu à la
fcene de famedi à l'opéra. Je n'ai malheu-
reufement pas le loifir néceïïaire pour cela î
plufieurs engagemens rempliront ma mati¬
née. Je fuis fûr que vous accepterez avec
empreflfement cette commiffion ; car je fais
que vous defirez auffi fincérement que moi
que la minorité de mifs Beverley fepaffe fans
qu'on ait aucun reproche à lui faire.

Non-feulement fa minorité , s'écria le jeu¬
ne Delville avec chaleur , mais fa maturité
& encore fa vieillelfe feront fans reproche ,

& obtiendront l'eftime & l'approbation géné¬
rales.

Je l'efpere auffi , répliqua M. Delville, &
j'étends mes vœux à toutes les époques de
fa vie : cependant c'eft celle de fa minorité
pour laquelle je fuis obligé de faire plus que
de fimples vœux ,* car mon honneur & ma
réputation s'y trouvent intéreffes 5 mon hon¬
neur , en ce que je l'ai engagé au doyen fon
oncle, en lui promettant de veiller fur la
conduite de fa niece ; & ma réputation, en
ce que tout le monde connoît les titres qu'elle
a à ma protection.

Je neveux faire de queftions, dit madame
Delville , en fe tournant vers Cecile avec une
douceur & une bonté qui réparoient en quel-
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que façon ce que la fierté de fon mari avoifc
île choquant, qu'après avoir trouvé le fecret
de convaincre mifs Beverley , que l'attache¬
ment que je lui ai voué mérite qu'elle y ré¬
ponde.

Vous voyez, mademoifelle, dit M. Delville,
ïe peu de raifon que vous aviez d'avoir peur
de nous ; madame Delville. n'eft pas moins dif-
pofée que moi en votre faveur , & tout aufii
empreffée a vous obliger. Tâchez donc de
furmonter votre timidité , & foyez parfaite¬
ment à votre aile avec nous. Venez nous voir
fou vent ; plus vous nous connoîtrez, & moins
vous nous craindrez.

Quelle pourro.it être la crainte de mifs
Beverley , reprit madame Delville ? Elle ne
fauroit en avoir d'autre que celle de nous
rendre fa préfence fi néceflaire , que nous
folliciterons trop fouvent cette faveur.

Je vous prie , mon fils, ajouta M. Delville,
dites-moi le nom de l'antagonifte du cheva¬
lier Floyer. Je l'ai abfolument oublié.

Bclfield , Monfieur.
Juftement, c'eft un nom qui m'eft tout-à-

fait inconnu; ce qui n'empêche pas que ce ne
puiffe être celui d'un fort honnête homme,
ïl me paroxt fingulier qu'il ait ofé entrer en
concurrence avec le chevalier Robert Floyer,
qui eft gentilhomme, riche, allié à des gens
de condition. Ce n'eft pourtant pas que je
fois prévenu en fa faveur : je veux préalable-
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ment être parfaitement inftruit de toutes les
particularités de cette affaire ; étant d'autant
plus porté à ufer de prudence avant de pro¬
noncer, que mifs Beverley a trop de bon fens
pour que j'aie à craindre que le confeil que
je lui donnerai à cet égard lui foit inutile,
& qu'elle n'en faffe pas tout le cas qu'il
mérite. ^

Jel'efpere , Monfieur; mais quant à ce qui
s'ett pafle à l'opéra , je ne crois pas être dans ,

le cas de vous en demander aucun.

Si votre réfolution, dit-il gravement, eft
prife d'avance, le doyen votre oncle m'a con¬
féré un office très inutile ; mais fi vous êtes
encore indéeife, je ne penfe pas que vous
fiffiez mal de me confulter. En attendant, je
me bornerai à vous exhorter à réfléchir que
M. Belfield eft un homme que perfonne n'a
jamais ouï nommer , & qu'une alliance avec
le chevalier Robert Floyer feroit très-honora¬
ble pour vous.

En vérité , Monfieur , répliqua Cecile, vous
êtes tout-à - fait dans l'erreur; je crois que
ni l'un ni l'autre de ces Meffieurs ne penfe à
moi.

Ils ont donc choifi, s'écria le jeune Delville
en riant, un moyen bien extraordinaire de
prouver leur indifférence !

Les affaires du chevalier Floyer, continua
M. Delville, font, il eft vrai , un peu en
défendre, fi j'en crois ce qu'on m'en a dit»
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mais il a des terres confulérables, & votre
fortune les auroit bientôt dégagées de toute
hypothéqué. Une pareille alliance feroit donc
également avantageufe à l'un & à l'autre:
mais que réfulteroit-il d'un mariage avec une
perfonne telle que M. Belfield ? Il eft fans
naiflance f peut-être feriez-vous peu fcrupu-
leufe fur cet article, s'il étoit riche î mais
comme je fais qu'il ne l'eft pas, je ne con¬
çois guere ce qui peut le rendre recomman-
dable.

A mes yeux , Monfîeur , rien, répliqua
Cecil e.

Et aux miens, s'écria le jeune Delville,
prefque tout. Il a de l'efprit, du courage &
du jugement, des talens propres à le faire
admirer , & des qualités qui me paroiflent
mériter l'eftime des honnêtes gens.

Vous vous exprimez avec chaleur, repartit
madame Delville ; cependant, fi fon caraétere
eft tel que vous le préfentez, il mérite l'in¬
térêt que vous lui témoignez. Sauriez-vous
quelques particularités de fa conduite ?

Peut-être pas aflfez, Madame , répondit-il,
pour juftifier pleinement mes louanges ; c'eft
un de ces hommes dont la premiere vue gagne
fubitement le cœur , & laiiTe enfuite à la
réflexion le tems de faire des obfervations.
Mefpermettrez-vous , Madame , lorfqu'il fera
entièrement rétabli, de vous le préfenter?

Certainement, dit-elle enfouriantj prenez
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garde pourtant que votre recommandation ne
faffe tort à votre difcernement.

Cet enthoufiafme , auquel vous n'êtes que
trop fujet, s'écria M. Delville, n'eft propre
qu'à vous caufer des chagrins. Je vous l'ai
dit, Mortimer, vous négligez les liaifons que
je vous recommande, & qu'un peu d'attention
pourroit vous rendre utiles & honorables ; &
vous témoignez le plus grand empreffement à
en former d'autres qui ne fauroient vous faire
honneur auprès des gens d'un certain rangs
loin de vous être de la moindre utilité, elles
n'aboutiffent qu'à vous caufer de la dépenfe ,

& à vous fufciter des affaires défagréables.
Vous êtes a&uellement dans un âge à vous
corriger de ce défaut 5 réfléchiffez donc férieu-
fement à ce que vous êtes , & ne vous dégra¬
dez plus en vous liant au hafard avec le pre¬
mier aventurier de quelque apparence que vous
trouvez dans votre chemin.

J'ignore, Monfieur, répondit-il, comment
M. Belfield peut mériter le titre d'aventurier.
J'avoue qu'il n'eft pas opulent j mais il eft
d'une profeffion où des talens tels que les
fiens conduifent à la fortune. Si je trouve en
lui un homme d'honneur & de mérite , atten-
drai-je qu'il foit riche pour l'eftimer ?

Mortimer, dit M. Delville en l'interrom-
5 pant, qu'il foit ce qu'il voudra , il fuffitque

nous fâchions tous qu'il ne fauroit devenir
homme dé qualité, pour qu'il foit décidé qu'il
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ne pent être une liaifon décente pour Morti¬
mer Delville. Si vous pouvez lui rendre quel¬
ques fervices , vous ferez bien, & je vous en
louerai. Il eft digne d'un homme de votre naif-
fance d'obliger les individus, & de contribuer
au bien général de la fociété : mais que l'in¬
térêt que vous prenez aux autres ne vous faffe
jamais oublier ce que vous vous devez à vous-
même , ainfi qu'à l'ancienne & honorable mai-
fon dont vous defcendez.

Nefaurions-nous, s'écria madame Delville,
entretenir mifs Beverley que de nos propres
affaires & de préceptes de famille ? .

C'eft à moi, dit le jeune Delville en fe
levant, à demander excufe à Mademoifelle
de les avoir occafionnées : j'efpere que lorf-
qu'elle nous fera l'honneur de revenir, j'ainai
plus de difcrétion.

Il quitta l'appartement ; & M. Delville fe
levant auffi pour s'en aller, dit à Cecile : ma
chere, je vous laiffe en bonnes mains ; je fuis
sûr que Mde. Delville fera enchantée de favoir
votre hiftoire: ainfi parlez-lui à cœur ouvert;
11e croyez pas que ce foit un manque de confi-
deration qui m'engage à me décharger fur elle
de ce foin ; c'eft tout le contraire, puifque je
ne faurois trop louer & admirer votre modef-
tie ; mais mon tems m'eft extrêmement pré¬
cieux, & je ne faurois vous donner celui qui
feroit néceffaire pour une pareille explication.

Il fortit en finiffant ces mots, &laiffa Cecile
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plus à fon aife ; car fa fierté & fa poiiteffe l'hii-
miiioient également.

I,es hommes, lui dit madame Delville, ne
comprennent point la peine qu'une perfonne
de notre fexe, qui penfe délicatement, a de fe
prêter à des explications de cette nature. J'en.
fuis trop bien inftruite pour vouloir l'exiger.
Ainfi, nous n'en aurons enfemble que lorfque
nous nous connoîtrons mieux. Alors, fi vous
ne craignez pas de me favorifer de quelque
confidence, vous pouvez compter fur les meil¬
leurs confeils qu'il me fera poffible de vous
donner, & fur tous les fervices qui dépen¬
dront de moi.

Vous me faites, Madame , beaucoup d'hon¬
neur ; cependant, je ne crains pas de vous
afiiirer qu'il n'eft ici queftion d'aucune efpece
d'explication.

Fort bien fort bien , pour le préfent, re¬
partit madame Delville. Je fuis contente de
cette réponfe 5 j'efpere que dans la fuite vous
aurez plus de fraiichife Votre air m'en donne
l'affurance , & je me fiatte que mon amitié
vous portera à tenir ce qu'il promet.

Votre amitié m'honorera toujours autant
qu'elle m'enchante ; & de quelque nature que
puiiïent être vos queftions, je ferai dans tous
les tems prête à y fatisfaire ; mais réellement;,
Madame, quanta cette affaire...

Ma chere rnifs Beverley, dit madame Del¬
ville en l 'interrompant, d'un air qui témoi-
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gnoit combien elle doutoit de ce qu'elle venoit
de dire, il eft rare que l'on rifque fa vie à
propos de rien & fans efpoir de récompenfe.
Mais n'en parlons plus. Je me flatte que vous
me ferez fouvent l'honneur de me voir, &
que nous oublierons l'une & l'autre le peu de
tems qu'il y a que nous nous connoiffons.

Cecile voyant que fa réfiftance ne fervoit
qu'à faire naître de nouveaux foupqons, céda
pour le moment; convaincue qu'avant peu on
connoîtroitla vérité, & que tout s'éclairciroit.
Sa vifite n'en fut pas pour cela plus courte.
L'inclination fubite , qu'avoient produit chez
elle la figure & les maniérés de madame Del-
ville, devint bientôt une amitié refpectueufe.
Elle la trouva fpirituelle, inftruite, penfant
noblement , douée naturellement de talens
fupérieurs , perfectionnés par l'étude & l'édu¬
cation , & ornés de toute l'élégance que donne
l'ufage du monde. Il eft vrai qu'on appercevoit
en elle une teinte de cette fierté qui régnoit
chez fon époux. Mais elle étoit fi fort mitigée
parla politefle, & fi bien voilée par la dou¬
ceur, que fonearaétere en tiroit un nouveau
luftre, & que fes maniérés n'en étoient que
plus agréables.

On n'étoit jamais embarrafîe, avec une telle
femme, à trouver des fujets de converfation,
ni à la rendre intéreffante. Cecile fut fi con¬

tente de la fienne, que , quoique le caroïïe fût
revenu la prendre à midi, elle eut peine à s'en

aller
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aller à deux heures. En prenant congé , elle
accepta de bon cœur l'invitation que lui fit
fa nouvelle amie de dîner chez elle trois jours
après. Celle-ci, de fort côté, promit avant ce
tems de lui rendre fa vifite.

CHAPITRE VII.

Proportion.
Cecile trouva madame Harrel très-impa¬
tiente de favoir comment elle avoit pafië la
matinée, & très - perfuadée qu'elle ne quitte¬
rait la maifon Delville que bien déterminée,
à moins que la néceffité ne l'y forçât, à ne
les voir que le moins poflible. Elle fut bien
furprife, lorfqu'au lieu d'une information telle
qu'elle l'attendoit, fon amie l'aflura qu'elle
avoit été enchantée de madame Delville, dont
les qualités aimables réparoient amplement la
fierté de fon mari ; que fi elle avoit quelque
raifon de fe plaindre de fa vifite, c'eft qu'elle
avoit été trop courte, & qu'elle s'étoit bien
promis de ne pas tarder à la réitérer.

Madame Harrel parut bleffée de ces louan¬
ges 5 & Cecile, qui avoit reconnu dans fes
trois tuteurs une difpofition marquée à la haine
& à la jaloufie, n'iniifta pas plus long-tems,
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A dîner, fuivant fa coutume, le chevalier

Robert Floyer vint fe mettre à table auprès
d'elle -, il redoubloit tous les jours d'affiduité;
mais ce jour-là, au lieu de reiter, ainfi qu'il
le faifoit ordinairement, auffi longtems que
les autres convives, il fe retira avant que les
dames euflent quitté la table ; & dès qu'il fut
forti, M. Harrel pria Cecile de lui accorder
un moment d'audience en particulier.

Ils pafferent enfemble dans une chambre
voiline ; & après s'être fort étendu fur ie
mérite du chevalier, il l'informa qu'il l'avoit
expreiïement chargé de lui offrir fa main &
fa fortune.

Cecile, qui fe doutoit d'avance du fujet de
cet entretien, fans entrer dans aucun détail,
le pria de dire au baronnet, qu'elle lui étoit
très-obligée de l'honneur qu'il lui faifoit,
mais qu'elle le refufoit abfolument.

M. Harrel lui repartit en riant, que cette
réponfe étoit très-bien pour un commencement,
que , cependant, elle feroit déplacée après une
premiere déclaration. Cecile l'ayant afîuré
qu'elle n'en feroit jamais d'autre, il lui de¬
manda , avec autant de furprife que de mécon¬
tentement, les raifons de ce refus. Elle crut
qu'il fuffifoit de lui dire que le chevalier ne
lui plaifoit pas. Il la badina beaucoup, en.
l'aiïurant qu'il n'en croyoit pas un mot, d'au¬
tant plus que c'étoit un homme généralement
goûté de toutes les femmes j qu'il étoit iinpof-
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fible qu'elle trouvât un meilleur parti, quant
à la fortune, à la figure & au rang qu'il tenoit
dans le monde; que cette alliance feroit géné¬
ralement approuvée , & qu'elle étoit abfolu-
ment maîtrefTe des conditions ; qu'il s'en re¬
mettait à elle, & lui feroit tous les avantages
qu'elle pourroit defirer.

Cecile le pria de vouloir bien fe contenter
de la réponfe qu'elle venoit de lui faire, & à
laquelle il lui étoit impoffible de rien changer,
& lui épargner de nouvelles perfécutions, qui
feroient inutiles , puifque le chevalier n'était
abfolument point de fon goût.

Pourquoi donc, dit-il, avez-vous témoigné
un fi grand intérêt pour lui à l'opéra ? Il n'y
a perlonne à Londres qui ne foit convaincu
que vous êtes prévenue en fa faveur.

J'en fuis très-fâchée; ma crainte ne venoit
que de la furprife, & n'avoit pas plus trait
au chevalier qu'à M. Belfield.

Il lui répondit qu'on ne le eroiroit jamais ;
que l'on regardoit fon mariage avec le baronnet
comme une affaire arrangée ; & il finit par
l'affurer que, malgré l'ordre formel qu'elle
lui donnoit d'informer fans perdre de tems &
en termes exprès le chevalier de fa réfolution „

il fe garderait bien de lui doiiner une réponfe
décifive, qu'elle n'eût eu le tems néceflaire
pour y réfléchir férieufement.

Cecile fut extrêmement mortifiée de fon
obftination 3 & encore plus affligée que fon

C ij
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imprudence eût donné lieu de croire qu'elle
étoit prévenue pour un homme qui lui deve-
aoit tons les jours plus infupportable.

Tandis qu'elle réfléchiffoit aux moyens de
diffiper cette erreur & de fe débarraffer tout-
à-fait de ces follicitations importunes, M.
Monclcton arriva -, & s'il fut charmé de la
trouver feule, elle n'eut pas moins de plaifir
de pouvoir l'entretenir fans témoins. Il eut
bientôt démêlé fur fon vifage l'agitation de
fon ame, & après des affurances d'eftirae &
d'amitié, il lui demanda la permifîion de lui
parler librement.

Elle lui répondit qu'il ne pourroit lui faire
un plus grand plaifir.

Qu'il me foit donc permis , lui dit - il, de
vous demander fi. la confiance qui vous enga-
geoit à vous moquer de la crainte que j'avois
que le changement d'habitation n'en apportât
un confidérable dans vos fentimens , eft tou¬
jours auffi inébranlable qu'elle l'étoit lors de
notre derniere réparation dans la province de
Suffolk ? ou fi la pratique vous a déjà démon¬
tré le peu de fond qu'on doit faire fur la
théorie ?

Lorfque je vous déclare, répliqua Ceciîe,
que votre queftion ne me fait aucune peine,
je crois y avoir fuffifamment répondu ; car fi
je m'étois apperque du moindre changement,
elle ne pourroit que me chagriner & m'ern-
barraffer. Bien loin, cependant, de me trouver
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expofée au danger dont vous me menaçâtes,
d'oublier Bury , fes habitans & fcs environs »

ce font encore les feuls objets dont je m'occupe
avecplaifir; puifque Londres, loin de m'en-
chanter, n'a pas même répondu à mon attente.

Comment cela ? s'écria M. Monckton d'un
air fatisfait.

Ce n'eftpas là ville en elle-même, repartit-
elle , ni fa magnificence, ni fes amufemens ,

qui me paroifient inépuifables ; mais ces dif-
férens objets , quoique très-nombreux , font
tien futiles & peu attrayans , confidérés com¬
me des fources de Félicité : par conféquent, fi.
j'ai été trompée dans mon attente , il ne faut
pas en chercher la caufe bien loin ; c'eft plutôt
la faute de ma pofition que celle de Londres.

Scroit-il poffible qu'elle vous fût défa-
gréable ?

Vous en jugerez vous-même , lorfque vous
faurez que depuis le moment où j'ai quitté
votre maifon , jufqu'à celui où j'ai eu de nou¬
veau le bonheur de m'entretenir avec vous, je
n'ai pas trouvé une feule fociété, une feule
converfation, ou une feule liaifon, à laquelle
l'amitié ou l'inclination aient eu la moindre
part, & où mon cœur ait pris le plus petit

' intérêt.
Elle lui fit alors un détail de fa façon de

vivre, lui dit combien la diffipation conti-
I mielle de la famille Harrel étoit peu de fou

goût, & s'étendit fort au long fur le chagrin
C iij
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qu'elle avoit relTenti du changement qui s'étoit 1
fait dans les mœurs & dans la conduite de fa
jeune amie. Sij'avois, ajouta-t-elle, ren¬
contré en elle la compagne que je m'étois flattée
de retrouver , celle dont je venois récemment
de me féparer, & dont j'efpérois que la fociété
m'aideroit à me confoler de votre perte & de
celle de madame Charlton , je me ferois biea
gardée de me plaindre ; les lieux qui m'en¬
nuient aéfcuellement m'auroient peut-être
alors récréée ; & tout ce qui me paroit ici une
diflipation frivole , auroit vraifemblablement
pris une apparence de variété & de plailir.
Mais quand le cœur eft fans intérêt, tout lan¬
guit & devient inflpide. Accoutumée, comme
je le fuis depuis longtems , à penfer que l'a¬
mitié eft le premier des biens de cette vie„
& une fociété douce & cordiale, la plus grande
fatisfaftion qu'on puiffe trouver, je ne faurois
fupporter un état d'indifférence & d'apathie ,

ni m'accoutumer à former des liaifons fans
m'embarraifer de les conferver, ou fans qu'elles
m'infpirent la moindre éftime. Il m'eft impof-
fible de chercher & de goûter les plailirs de
la fociété , li je ne partage avec une amie les
momens donnés à la retraite.

M. Monckton, qui entendit ces plaintes
avec une fecrette joie , loin de chercher à
adoucir fon mécontentement, ou à le diffî-
per , fit tous fes efforts pour l'entretenir &
l'augmenter, en lui retraçant adroitement fon
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ancienne maniéré de vivre, & lui rappelant
avec amertume le changement qu'elle avoit
été obligée dans ces derniers tems d'y appor¬
ter : changement, continua-t-il, qui, quoi¬
qu'il abforbe une bonne partie de votre tems ,

& ne contribue en rien à votre félicité , pour-
roit peut-être à la fin devenir une habitude
& un befoin.

Cesfoupqons, Moniteur, lui repartit Cé¬
cile, me mortifient beaucoup j quoi ! lorfque ,

loin de me trouver fatisfaite , vous n'enten¬
dez que des plaintes de ma part, eft-il poffible
que vous les conferviez encore ?

C'efi, reprit-il, que votre confiance n'a
pas été afiez long-tems éprouvée, & qu'il
n'y a rien au monde avec quoi le tems ne
vienne enfin à bout de nous réconcilier.

Je ne redoute aucune épreuve, dit-elle:
cependant, pour vous convaincre que je ne
préfume pas trop de moi-même , apprenez
que depuis plus d'un mois j'ai pafifé prefque
toutes les Soirées au logis, & fans aucune
compagnie.

Cette information fut pour M. Monckton
la furprife la plus agréable qu'il fût poffible
de lui procurer. Son peu de goût pour les
amufemeps qu'on lui propofoit , Soulagea
beaucoup les craintes qu'il avoit qu'elle ne
formât quelque îiaifon nuilible à fes intérêts.
En apprenant que , tandis qu'il l'avoit cher¬
chée avec tant de foin dans tous les lieux

C iv
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d'aflemble'e, elle avoit païïe tranquillement
fon tems an coin du feu, il fut raffiiré, non-
feulement pour le préfent, mais encore il fut
où il pourroit la trouver par la fuite.

Il lui parla enfuitedu duel, la mit adroi¬
tement fur le chapitre du chevalier Floyer ,

& fit fi bien qu'elle s'exprima à cœur ouvert.
Il eut encore à cet égard fujet d'être fatis-
fait, car le dégoût qu'elle lui témoigna pour
le baronnet fe trouva abfolument tel que la
connoifiance qu'il avoit de fon caraétere le
lui avoit fait préfumer,- & elle diffipa entiè¬
rement fes foupcons relativement à la querelle
de l'opéra. Elle lui apprit qu'elle avoit craint
de l'avoir occafionnée pour avoir accepté les
offres de M. Belfield , au même moment où
elle avoit témoigné fon éloignement pour
celles du chevalier.

Sa confiance alla même encore plus loin ;
car elle lui fit part de la converfation qu'elle
venoit d'avoir avec M. Harrel, & le pria de
lui dire comment elle devoit s'y prendre
pour fe débarrafTer par la fuite rie fes im-
portunités.

M. Monekton eut alors un nouveau fujet
de fpéculation. Tout avoit concouru à lui
confirmer que M. Arnott avoit conçu une
violente paffion pour Cecile, & il en avoit
naturellement conclu que fon beau-frere &
fa fœur emploieroient tout leur crédit en fa
faveur. Voyant alors que M. Arnott était
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facrifié au chevalier , il réfolut d'obferver
foigneufement les démarches du baronnet &
celles du jeune tuteur, pour tâcher de s'inf-
tniire des particularités de leur projet, & de
la nature de leur liaifon. Convaincu cepen¬
dant, par l'éloignement lincére qu'elle avoit
marqué pour la propofition qu'on venoit de
lui faire, qu'elle ne couroit pour le moment
aucun rifque de devenir la viftime de leur
complot, il fe contenta de lui confeiller de
perfifter à oppofer une répugnance froide &
tranquille à leurs follicitations : ce qui ne
pouvoit manquer de les décourager bientôt
l'un & l'autre.

Mais, Monfieur, s'écria Cecile, je crains
à préfent cet homme autant que je le hais,
& je tremble à chaque inftant de lui laiffer
voir l'averfion qu'il me caufe. Il faut abfo-
lument que je quitte la maifon de M. Harrel,
où il a toute liberté , & où il peut venir quand
il lui plait.

Vous ne fauriez rien defirer déplus raifon-
nable ; en ce cas, voudriez-vous revenir en
province ?

Cela ne dépend pas encore de moi ; je fuis
obligée de demeurer chez l'un de mes tuteurs
jufqu'au tems où je ferai majeure. Aujourd'hui
j'ai vu madame Delville, &...

Madame Délville ! reprit M. Monckton en
l'interrompant d'un ton de lu rp rife ; fûrement
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vous ne penfez pas à aller habiter avec cette
famille ?

Que pourrois-je faire de mieux? Madame
Delville eft une femme charmante , &facon-
verfation d'un feul jour me procureroit plus
d'agrément & plus d'inftruétion que je n'eu
aurois pendant une année entiere dans cette
maifon.

Parlez-vous férieufement? & penfez-vous
réellement à prendre ce parti ?

Il eft certain que je le defire ; je ne fais
cependant encore s'il eft praticable. Je dîne
jeudi chez elle; & alors, fi cela m'eft pofli-
ble, je lui en toucherai un mot.

Eft-il croyable que mifs Beverley puifle
defirer d'habiter une pareille maifon ? M.
Delville n'eft-il pas le plus vain, le plus haut,
le plus fuffifant de tous les hommes ? Et fa
femme n'eft-elle pas la plus orgueilleufe de
toutes les perfonnes de fon fexe ? Cette famille
n'eft-elle pas odieufe à tout l'univers ?

Vous m'étonnez , répliqua Cecile; certai¬
nement on vous l'a peinte d'une faqon exa¬
gérée. J'avoue que M. Delville mérite qu'on
tourne en ridicule fon. affedfation de fupé-
rioritéj mais fa femme ne doit pas être con¬
fondue avec lui & partager un pareil repro¬
che. Nous avons paiîé toute la matinée en-
femble; & quoique très-prévenue contr'elîe ,

je ne me fuis point apperçue que fa fierté fût
déplacée} il m'a femblé au ^contraire qu'elle
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n'avoit que celle qu'autorifent fa fituation &
fa naiffance.

Avez-vous été fouvent chez elle , & con-
noîtriez-vous auffile fils?

Je l'ai vu trois ou quatre fois.
Et qu'en penfez-vous ?
Je ne le connois pas allez pour pouvoir en

Lien juger.
Mais, d'après fon extérieur , que vous en

femble-t-il? ne découvrez-vous pas déjà en
lui l'arrogance & l'infolence altiere de fou
pere ?

Oh ! non certainement. Bien loin de là ,

fon ame paroît noble & généreufe; le mérite
a pour lui les plus grands attraits, & il ne
manque jamais de l'accueillir & de le pro¬
téger.

Que vous êtes crédule , ma chere mifs !
Vous venez de faire votre portrait en croyant
faire le fien. Je vous confeille d'éviter foi-
gneufement toute cette famille 5 vos liaifons
avec elle ne fauroient être que pénibles &
ennuyeufes. Tel le pere fe montre au pre¬
mier moment, tels au bout de quelques en¬
trevues la mere & le fils vous paroîtront.
Ils fortent de la même fouche, & ont hérité
du même amour-propre. M. Delville a époufé
fa confine, & ils n'ont pas manqué de s'en¬
courager mutuellement à penfer que toute
diftin&ion de rang & de naiffance feroti abfs-
luinent finie dans ce monde , s'il ne reftoit
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pas à leur augufte maifon l'efpoir d'être foix=.
tenue par leur digne héritier, le refpeétable
Mortimer. Craignez , fi vous allez vous éta¬
blir chez eux , d'être en bute à leur infolence
réunie, & d'éprouver plus de chagrins que
vous n'en avez ici.

Cecile prit de nouveau vivement leur parti,
& eflaya de les défendre j mais les aflertions
de M. Monckton furent fi pofitives , & il
perfifta avec tant de "confiance dans fes infi-
nu ation s à leur défavantage, qu'il lui per-
fuada à la fin qu'elle en avoit jugé avec trop
de précipitation ; &, après l'avoir remercié
de fon confeil, elle lui promit qu'elle ne
preiuiroit aucune mefure relative à fon chan¬
gement d'habitation, qu'après l'avoir con-
fuite.

C'étoit précifément ce qu'il fouhaitoit ;
yafîuré par la certitude qu'il venoit d'acqué¬
rir, que le crédit qu'il avoit eu précédem¬
ment fur fon efprit n'avoit fouffert aucune
diminution, & que fon cœur étoit encore
libre, il mit fin à fes exhortations, & fit tom¬
ber la converfation fur des fujets plus gais
& plus généraux ; obfervant judicieufement
de ne point la dégoûter par des préceptes
ennuyeux, ni de l'alarmer par des craintes
Si des foucis pénibles. Il ne la quitta que
lorfque la foirée fut fort avancée, & revint
chez lui amplement dédommagé des inquié-
fêijeg & des chagrins qu'il avoit éprouvés, par
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les eonfolations que cette longue Se fatisfai-
fante converfation lui avoit procurées; tan¬
dis que Cecile, de fon côté, charmée d'avoir
paffé la matinée avec fa nouvelle connoif-
îance, & la foirée avec fon ancien ami, fut
fe coucher plus contente de la maniéré dont
fontems avoit été employé ce jour-là qu'elle
ne l'avoit encore été depuis fon arrivée de la
province de Suffolk.

CHAPITRE VIII.

Tête -à- tête.

Les deux jours fuivans s'écoulerent fans
qu'il lui arrivât rien d'extraordinaire, à l'ex¬
ception d'un peu de mécontentement que lui
occafionna la conduite du Chevalier , qui con-
fervoit fon air avantageux , & paroifloit plus
afflué que jamais de l'heureufe réuffite de fes
foins. Elle ne pouvoit attribuer cette pré¬
emption qu'aux eneouragemens officieux de
M. Harrel ; en conféquence, elle prit le parti
de chercher plutôt que d'éviter une explica¬
tion avec lui. Elle eut dans ces entrefaites,
la fatisfaéfcion d'apprendre de M. Arnott, tou¬
jours empreffé à l'obliger, que la faute de
M, BelfieW étoit parfaitement rétablie.
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Le jeudi, pour s'acquitter de fa promette,
Cecile retourna chez fon tuteur. On la fit en¬

trer , en attendant le dîné, dans le fallon, où
elle ne trouva que le jeune Delville, qui,
après l'avoir faluée , lui demanda fi elle avoit
eu depuis peu des nouvelles de M. Belfield.

Pas plus loin que ee matin, répondit-elle,
on m'a appris qu'il étoit parfaitement rétabli.
Seriez-vous retourné chez lui, Monfieur?

Oui, Mademoifelle , deux fois.
Et vous a-t-il paru bien ?
J'ai cru, repliqua-t-il én héfitant un inf-

tant, & je crois encore que l'intérêt que vous
prenez à fa fanté feroit feul capable d'opérer
fa guérifon.

Oh! s'écria Cecile, je me flatte que les
remedes dont il fait ufage ont bien plus de
vertu ; mais j'appréhende qu'on ne m'ait mal
informée, car il me paroît que vous ne le
jugez pas guéri.

Vous ne devez pas , repliqua-t-il, blâmer
ceux qui vous ont fait ce rapport: ils n'ont
eu d'autre but, par cette feinte , que votre
fatisfaéHon & votre tranquillité ; & je me
garderois bien à mon tour de contrarier leurs
vues , fi je ne redoutois que la convalefcence
de M. Belfield ne fût retardée par l'erreur
dans laquelle je m'obftinerois à vous laiffer.

Quelle erreur, Monfieur? Je ne fa n roi s
vous comprendre. Comment fa convalefcence
pourroit-elle être retardée? Ah! Madame,
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reprit-il en fouriant, quel eft le rifque auquel
on ne s'expoferoit pas de bon cœur, fi l'on
était fur de faire naître une pareille inquié¬
tude? M. Belfield cependant n'en court aucun
dont un fimplc commandement de votre part
ne fût capable de le délivrer.

En ce cas, il faudroit que j'eufîe le cœur
bien dur porn- m'y refufer. Si vous croyez ce¬
pendant que mes commandemens puiiïent opé¬
rer un pareil miracle, c'eft à vous à m'enfei-
gnerla maniéré dont je dois m'y prendre.

Ï1 faut qtip vous lui ordonniez de renon¬
cer , pour le préfent, à fon projet d'aller à la
campagne, où il n'auroit aucun fecours, &
où la blefliire ne feroit çanfée que par un
domeftique , & de relier tranquillement à
Londres, jufqu'à ce que fon chirurgien dé¬
cide qu'il peut fans danger entreprendre le
voyage.

Seroit-ii réellement aflez imprudent pour
penfer à quitter la ville fans fon confente-
ment ?

Il ne falloit pas moins que la certitude que
j'en ai, pour me déterminer à vous 'détrom¬
per fur fa coiivalefcence. J'avoue que je ne
faurois fouffrir ces menfonges officieux , qui,
pour un contentement paffager qu'ils pro¬
curent, font fuivis des chagrins les plus cui-
fans. Je crois donc devoir vous inftruire de
la vérité, afin qu'employant àtems votre cré-



<?2 cecilia.
dit, vous puiifiez empêcher de plus grands
maux.

J'ignore, Monfieur, répliqua Cecile extrê¬
mement furprife , ce qui peut vous faire fup-
pofer que j'aie un pareil crédit; & j'ai peine
même à imaginer qu'on ait cherché à me
tromper.

Il eft pofîible, ajouta-t-il, que je me fois
trop alarmé ; cependant en pareil cas, il me
femble que le feul rapport fur lequel on puiffe
compter eft celui du chirurgien. Il fe pour-
roit, Madame, que vous fuffiez ce qu'il en
penfe , & que vous l'euffiez déjà confulté.

Moi ! Non, certainement. Je n'ai jamais
vu fon chirurgien ; j'ignore même jufqu'à fon
nom.

Je me propofe d'aller chez lui demain ma¬
tin; mifsReverley voudra-t-elle bien permet¬
tre que j'aie l'honneur de lui communiquer ce
qu'il m'aura appris ?

Je vous remercie, Monfieur, lui répondit-
elle en rougiflant beaucoup; cependant mon
impatience n'eft pas aflez grande pour que
j'exige que vous preniez cette peine.

Delville remarquant fon émotion, la fup-
plia inftamment d'exeufer la propofition qu'il
avoit ofé faire ; elle ne lui eut pas plus-tôt
accordé fon pardon, qu'il lui dit malicieufe-
ment : Dans le fond , vous n'avez réellement
pas trop raifon de vous fâcher , puifque c'eft
votre franehife qui a occafionné la mienn?»
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Ainfi, vous voyez qu'en cette occafion je
fuis difpofé à rejeter l'offenfe fur la perfonne
offenfée. Je me fens pourtant un penchant
irréfiftible à obliger M. Belfield. Seroit-ce
vous irriter au point de ne pouvoir efpérerma
grace, que de vous rendre compte de l'état
dans lequel je l'ai trouvé ce matin ?

Non, certainement; fi vous le voulez &
que cela vous fafle plaifir, je ne faurois m'y
oppofer.

Je l'ai trouvé donc environné de plufieurs
jeunes gens enjoués & bruyans , qui, dans
l'idée de le diftraire , le faifoient continuelle¬
ment rire & parler. Il m'a lui-même affuré
qu'il fe trouvoit parfaitement bien, & comp-
toit monter à cheval demain matin. Cepen¬
dant, en lui touchant la main pour prendre
congé, j'ai été alarmé , en reconnoiflfant, par
la chaleur brûlante de fa peau, que loin de
renvoyer fon chirurgien , il auroit plutôt fce-
foin de confulter un médecin.

Je fuis affligée d'apprendre ce que vous me
dites, répondit Cecile; mais je ne comprends
pas trop ce que vous voulez faire entendre,
en parlant de ce qui pourroit s'enfuivre de
ma part.

C'eft ce que je ne prétends point décider,
repartit-il avec une gravité affe&ée. En expo-
fant le fait, je me fuis acquitté de ce que ma
confcience exigeoit; & 11, après m'avoir en¬
tendu j vous daignez me pardonner la liberté
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que j'ai prife , je refpe&erai tout autant la
franchife de votre caraétere que j'admire pré¬
sentement les charmes de votre perfonne.

Cecile s'apperçut alors, à fon grand éton-
nement, qu'elle fe trouvoit, par rapporta
M. Belfield, dans la même pofition où elle
avoit été trois jours auparavant à l'égard du
chevalier. Elle alloit commencer un éclair-
ciffement, lorfque l'entrée de madame Delville
mit fin à leur converfation.

Cette Dame l'accueillit avec la politeffe la
plus flatteufe, lui demanda excufe d'avoir
tardé fi long-tems à lui rendre fa vifite , &
l'aflura que, fi elle n'avoit pas été indifpofée,
elle n'y auroit fûrement pas manqué.

On vint peu après les avertir qu'on avoit
fervi, & Cecile ne fut pas fâchée d'apprendre
que M. Delville ne dîneroit pas au logis.

Elle palfala journée fort agréablement ; les
vifites ne les importunèrent point, & il ne
fut pas queltion entr'elles de difcuffions péni¬
bles. On ne dit pas un feul mot du duel ni des
deux antagoniftes i elle ne fut point tourmen¬
tée par des éloges affeftés, ni fatiguée par une
affabilité humiliante ; la converfation vive &
fenfée, quoique générale, n'en fut pas moins
intéreffante par l'intérêt mutuel & l'affe&ion
dont les deux parties ne manquèrent pas de
l'affaifonner.

Cette longue vifite confirma Cecile dans la
bonne opinion qu'elle avoit conçue de la mere
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& du fils. Elle trou voit chez l'un & l'autre
le mérite & les talens réunis à l'agrément que
donne l'ufage du monde. Enchantée de leur
caraétere, elle regrettoit que les préjugés de
M. Monckton & l'engagement qu'elle avoifc
pris de le confulter , l'empêchaiïent d'effayer
far-le-champ fi fon defir d'habiter dans cette
inaifon pourroit s'exécuter.

Il étoit onze heures lorfque ces Dames fe
féparereut. Madame Delville, en remerciant
fajetine amie de la journée agréable qu'elle
lui avoit fait paffer , l'affura qu'elle lui ren¬
dait bientôt fa vifite , & qu'elle efpéroit, par
un commerce réciproque , acquérir affez de
droits à fa confiance pour s'acquitter de la corn»
million dont fon tuteur l'avoit chargée.

Cecile fentit toute la délicatefîe de fon pro¬
cédé. Au fond, cependant, n'ayant rien à céler
si à révéler , elle fut plutôt mortifiée que
fatisfaite du délai que M. Delville paroiffoit
Ici accorder ; & voyant que toute la famille
étoit dans l'erreur , rélativement à fa façon de
penfer,, elle auroit mieux aimé que cette expli¬
cation n'eut pas été différée fi long-tems.

Fin du Livre fécond.
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LIVRE III.

CHAPITRE PREMIER.

ReJJource.
C E C I L E , à fon retour au logis , apprit
avec quelque furprife que M. & Mde. Harrel
fe trou voient feuls dans la falle -, & tandis
qu'elle étoit encore fur l'efcalier, celle-ci for-
tit en s'écriant avec vivacité : feroit - ce mon
frere ?

Avant qu'elle eut eu le tems de répondre,
M. Harrel, à fon tour, du même ton d'impa¬
tience, demanda: eft-ce M. Arnott?

Non, répondit Cecile 5 l'attendiez - vous fi
tard ? Si je l'attendois ? Oui, répondit M.
Harrel ; je l'ai attendu toute la foirée, & je
ne faurois imaginer ce qu'il eft devenu.

Il eifc bien cruel, ajouta madame Harrel,
qu'on ne puiffe le trouver précifément dans
l'inftant où on en a le plus befoin. Cepen¬
dant, j'efpere que demain ce fera encore aflfez
tôt.

G'eft ce que je ne fais pas, s'écria AI. Har«
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tel: Reeves eft un fi grand miférable, que
je fuis perfuadé qu'il me fera toute la peine
qu'il pourra.

Au même inftant M. Arnott entra, &Mde„
Harrel lui dit : ah, mon frere ! vous nous
avez cruellement manqué 5 nous avons eu ici
un homme qui a furieufement tourmenté M.
Harrel, & nous avions le plus grand befoin
de vous pour que vous priffiez la peine de
lui parler.

J'aurois été charmé de pouvoir vous être
utile, repartit M. Arnott ; peut-être arrivé-je
encore affez tôt. Qui eft cet homme ?

Oh ! s'écria M. Harrel négligemment, ce
. n'eft qu'un des garçons de ce fripon de tail¬

leur qui m'a fi fort vexé. Il a eu l'impudence,
parce que je ne lè payois pas précifément au
moment où il a trouvé à propos d'avoir befoin

„■ de fon argent, de remettre fon compte à un
certain Reeves, procureur avide, qui eft venu
lui-même ici dans la foirée, & qui n'a pas
craint de me parler affez cavalièrement. Je
lui promets que je n'oublierai pas fi - tôt fon
impertinence : je defirerois pourtant bien
pouvoir m'en débarraffer.

Et à combien , dit M. Arnott, fe monte ce
compte ?

Mais, à une affez groffe fomme , je ne fais
comment cela fe fait : on fe trouve tout d'un

coup, avant de s'en douter, devoir beaucoup
plus qu'on 11'imagine : ces drôles, avec leurs

i
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fournitures de toute efpece, enflent à tel point
leurs mémoires, que , pour des miferes, dont
je me fouviens à peine, je lui dois, dit-il,
trois à quatre cent livres.

Il s'enfuivit un filence général, jnfqu'au
moment où madame Harrel , s'adreflant à
M. Arnott : mon frere , dit-elle, ne pourriez,
vous pas nous prêter cet argent ?... M. Har¬
rel affure qu'il ne tardera pas à vous le rendre.

Oh ! oui, très-promtement, ajouta celui-ci;
car je dois toucher dans peu une greffe femme,
& je voudrois feulement en attendant impofer
filence à ce drôle-là.

Eh bien, répliqua M. Arnott, Il j'allois
le trouver & lui parler ?

Oh! c'eft une bête brute, un caillou,
s'écria M. Harrel, il n'y a que l'argent qui
puiffe le fatisfaire ; il n'écoutera aucune rai-
fon ; autant vaudroit parler à un fourd.

M. Arnott parut alors très-embarraffé,- &, \
fur les inftances de fa fœur, qui le preffoit
de ne point perdre de tems, il lui dit d'un
ton doux : fi cet homme vouloit feulement
attendre encore huit ou quinze jours, il me
feroit grand plaifir ; car dans ce moment je F
ne faurois prendre cet argent d'avance fans
me déranger beaucoup. Cependant, s'il eft
impoffible de l'appaifer autrement, je ferai
encore cet effort.

L'appaifer ? s'écria M. Harrel ; il feroit tout
suffi facile d'appaifer les vagues irritées au
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plus fort de la tempête. Cet homme eft auffi
dur qu'un rocher.

M. Arnott, s'efforqant alors de fourirc,
affura qu'il ne manqueroit pas dès le lende¬
main matin de chercher à fe procurer cet
argent. Ilfepréparoit à partir, lorfque Cecile,
révoltée qu'on abusât avec tant d'indécence
de fa bonté & de fa facilité, pria Mde. Harrel
de paffer avec elle dans la chambre voifiue,
& après avoir fermé la porte, elle lui dit :
empêchez, je vous prie, ma chere amie , que
votre digne frere ne foit dupe de fon bon
cœur, & permettez que dans cette conjonéhire
ce foit moi qui rende fervice à M. Harrel :
il n'y a aucun inconvénient à me faire avancer
cette fomme ; & je ferois au défefpoir que M.
Arnott, qui fait un fi noble ufage de fon
argent, fût obligé d'en emprunter à des con¬
ditions onéreufes.

Vous êtes on ne peut pas plus obligeante ,

lui répondit Mde. Harrel 5 je vais les trouver
tout de fuite & leur en parler : cependant,
que ce foit vous ou lui qui prêtiez cette fom¬
me; M. Harrel m'a affuré qu'il ne tarderoifc
pas à la rendre.

Elle revint alors leur communiquer cette
propofition. M. Arnott 11e vouloit abfolument
pas qu'on l'acceptât; le mari au contraire pré-
féroit ce dernier parti, affurantque comme il
étoit très-sur de pouvoir rembourfer tout de
fuite cette fomme , il étoit indifférent que ce
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fût l'un ou l'autre qui la lui avançât. ïl s'en»
fuivit un combat de politeffe & de générofité
entre Cecile & M. Arnott; mais, comme elle
étoit décidée à ne point céder , elle l'emporta
à la fin, & il fut convenu qu'elle fe rendroit
le lendemain matin dans le quartier de la
Cité, afin que M. Briggs , qui avoit feul la
difpofition de fa fortune, fes autres tuteurs
ne fe mêlant jamais de ce qui concernoit fes
intérêts pécuniaires, lui ternît cet argent.

Cela une fois arrêté , ils fe retirèrent.
Cecile ne put s'empêcher de réfléchir avec

une nouvelle furprife à la légéreté ruincufe
de M. Harrel, & à l'aveugle fécurité de fa
femme : elle apperçut tout le danger de leur
fituation, & dans la conduite de M. Harrel
l'égoïfme le plus condamnable , l'injuftice la
plus criante envers fes créanciers, & une indif- •
férence criminelle à l'égard de fes amis, qu'il
n'avoit aucun fcrupule d'incommoder ; ces
confidérations lui ôtoient tout delir de l'obli¬
ger; ce ne fut que la pitié & l'indignation
qu'elle relfentit en voyant combien l'on abu-
foit de la facilité & de la bienfaifance de M.
Arnott, qui la portèrent à le fecourir dans
cette circonftance.

Elle réfolut pourtant, auffitôt qu'il feroit
tiré de ce mauvais pas , de s'efforcer une
fécondé fois de deffiller les yeux de fon amie,
de lui retracer les maux dont elle étoit mena¬

cée, & de la preffer d'employer tout le crédit
qu'elle
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qu'elle avoit fur l'efprit de'fon mari, tant par
fon exemple que par fes confeils, pour le
réfoudre à diminuer fa dépenfe, avant qu'il
fût trop tard pour prévenir leur ruine totale.

Elle voulut auffi profiter delà circonftance 5
& outre l'argent néceffaire pour payer cette
dette, elle fe propofa encore d'en demander
allez pour acquitter le compte du libraire , &
exécuter le projet qu'elle avoit formé en fa¬
veur de la pauvre famille Hill.

Le lendemain elle fe leva de bonne heure ,

& fuivie de fon laquais , elle le mit en che¬
min pour fe rendre chez M. Briggs. Le tems
étant ferein, & à la gelée, lui donna envie
d'aller à pied jufqu'au bout de la rue d'Ox¬
ford , où elle prendroit une chaife ; comptant
être de retour chez M. Harrel à l'heure du
déjeûné. •

Ellen'avoit pas fait cinquante pas, qu'elle
vit une foule de peuple fe raffembler, & pref-
que toutes les fenêtres des maifons fe rem¬
plir de fpeftateurs. Elle chargea fon laquais
de s'informer de quoi il étoit queftion, & il
lui apprit que ce peuple étoit là pour voir
paffer des criminels que l'on conduifoit au
fupplice.

Fâchée de cet incident, Se craignant de
rencontrer ces malheureux, elle enfila prom-
tement la rue la plus voifine , qu'elle trouva
pareillement remplie par ceux qui couroient
pour arriver affez tôt, & paroiiïoient auffi
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empreffes de voir ce fpe&acle qu'elle l'étoit
elle-même de l'éviter. Tous les palfages fe
trouvant donc bouchés, elle s'adreffa à une
fervante qui étoit devant la porte d'une allez
grande maifon , & la pria de vouloir bien lui
permettre d'attendre que la foule fût difper-
fée. Celle-ci y confentit tout de fuite, & Cecile
monta & refta dans le corridor jufqu'au retour
de fon domeftique , qui alla lui chercher une
chaife.

Il ne tarda pas à revenir ; mais au même
moment où elfe s'avançoit pour fortir , un
homme qui entroit avecerapreffement, fe ran¬
geant pour la laifler palier , s'écria tout-à-
coup: mifs Beverley ! & après l'avoir fixé,
elle reconnut le jeune Delville.

Je ne faurois m'arrêter un moment, lui
dit-elle , defcendant en hâte l'efcalier ; je
crains que la foule n'empêche ma chaife d'a¬
vancer , &|ne lui ferme le palfage.

Refuferez-vous avant de partir, ajouta-t-il
en lui préfentant la main, de me faire part
des nouvelles que vous avez apprifes?

Des nouvelles ! répéta-t-elle ; [je n'en ai
appris aucune. , |

Vous ne cherchiez donc qu'à me pîaifanter,
quand il fut queftion de ces offres officieufes
que vous avez fi bien fait de refufer ?

Je ne fais de quelles offres vous voulez
parler.

J'avoue qu'elles étoient fuperflues, & il
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n'eft par conféquent point étonnant que vous
les ayez oubliées. Oit voulez-vous que vos
porteurs vous mènent?

Chez m. Briggs. Mais je ne conqois point
ce que vous vouiez dire,

Chez M. Briggs ! repliqua-t-il. Oh ! puiffeni
les grains de chapelet & les cailloux de Brif-
tolexifterà jamais! Peut-être vous y fera-t¬
on de nouvelles propofrtions qui feront tout
auffi impertinentes, auffi déplacées & aulïi
vaines que les miennes.

Le laquais n'ayant pas entendu les ordres
qu'on venoit de donner anx porteurs de la
part de fa maîtreffe, Delville les lui répéta;
& après l'avoir faluée, il entra dans la maifon
qu'elle venoit de quitter.

Cecile , très-étonnée de cette courte &
inintelligible conversation , auroit de fire le
rappeler pour le -faire expliquer plus clai¬
rement ; mais la foule augmentoit fi. fort à
chaque inftant , qu'elle n'ofa s'arrêter plus
long-tems. Elle eut affez de peine à gagner
les rues voilines ; ce qui venoit de fe pafler
l'ocùupoit au point, que , lorfque fesporteurs
s'arrêtèrent devant chez M. Briggs, elle avoit
prefque oublié le motif qui l'y amenoit.

Le petit laquais, qui vint à la porte, lui
dit que fon maître y étoit, mais qu'il ne fe
portoit pas trop bien.

Elle le pria de l'avertir qu'elle avoit à lui
parler d'affaire, & que s'il ne pouvoit la voir

D ij
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à préfent, il eût la complaifance de lui indi¬
quer le moment où il feroit en état de la re¬
cevoir. ». ?

Le laquais revint, & lui dit qu'elle pour¬
voit revenir le jour de la femaine fuivantequi
lui conviendroit le mieux.

Cecile, perfuadée qu'un auffi long déjai
lui feroit abfolument perdre le mérite de Les
bonnes intentions , prit le parti de lui écrire ;
pour cet effet, elle entra dans la falle, &
demanda une plume & de l'encre.

Le petit laquais , après l'avoir fait attendre
quelque tems dans un appartement fans feu,
lui apporta une plume & un peu d'encre
dans une foucoupe caflfée, en lui difant : mon
maître vous prie de ne pas la prodiguer , car
c'eft tout ce que nous avons, & il ne nous
refte prefque plus de noir.

Du noir ? répéta Cecile.
Oui, Mademoifelle , ordinairement après

que les fouliers de mon maître ont été noir¬
cis , le refte nous fert à faire un peu d'encre.

Cecile promit d'en avoir foin, & le pria
d'aller lui chercher une feuille de papier.

Mon dieu ! Mademoifelle, s'écria-t-il en
faifant la grimace, je vous aflure que mon
maître aimeroit autant vous donner un mor¬

ceau de fon nez ; je vais pourtant la lui de¬
mander.

Il revint au bout de quelques minutes, &
lui apporta une ardoife Se un morceau de
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plomb en guife de crayon, difant: Made¬
moifelle , mon maître dit que vous n'avez qu'à
écrire là-deffus 5 car il penfe que vous n'avez
rien de bien important à lui mander.

Cecile, très-furprife de fon avarice for-
dide, fut obligée de fe conformer à fes in¬
tentions } mais comme la pointe du crayon
étoit fort émouffee, elle demanda au petit
domeftique un couteau pour le tailler ; il
obéit en lui difant: je vous prie, Mademoi-
felle, qu'on n'en fâche rien > car mon maî¬
tre le taille à peine une feule fois par année ;
& s'il apprenoit que je vous eulfe donné un
couteau, il ne manqueroitpas de m'en punir
très-févérement.

Cecile écrivit donc fur l'ardoife, pour lui
demander comment le requ, qu'elle lui feroit
des fix cent livres qu'elle le prioit de lui
avancer immédiatement, devoit être conçu,
& comment elle devoit s'y prendre pour le
lui faire parvenir.

Le petit garçon, ayant porté l'ardoife „

revint tout effaré , & levant les mains an
ciel : Oh , Mademoifelle, il fe palfe de belles
chofes là-haut ! Mon maître eft en fureur, il
va defcendre dès qu'il fera habillé.

Garde-t-il le lit? J'efpere qu'il ne fe leve
pas pour moi.

Non, Mademoifelle, il ne garde pas le lit ;
feulement il ne fauroit paroître dans l'état où
il fe trouve 5 car toutes les fois qu'il refte feu!

D iij
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à la maifon, il eft dans un terrible négligé.
Vous faurez, Mademoifelle, ajouta-t-il en
baillant la voix, que le jour qu'il fortit avec
les habits de notre ramoneur , il revint dans
un état que vous ne fauriez vous imaginer.
Je crois que quelqu'un l'avoit plongé dans le
ruiffeau , & Marie le penfe au fil ; mais n'en
parlez à perfonne. Il a déjà été allez malade
depuis lors. Cette fille & moi étions auffi aifes
qu'on puiffe l'être j car, il eft fi regardant!
Je vous dirai donc, Mademoifelle, qu'il eft
fit,chiche, qu'on ne fauroit comprendre com¬
ment il peut vivre avec fi peu de chofe 5 &
pourtant il a des monts d'or.

Fort bien, fort bien, repartit Cecile qui
11e cherchoit point à le faire eau fer, fi j'ai
befoin de quelque chofe , je vous appellerai.

Le drôle cependant , charmé de pouvoir
ouvrir fon cœur, continua.

Notre Marie ne veut pas relier encore plus
d'une femaine avec lui, parce qu'elle prétend
qu'elle ne fauroit manger ce qu'il nous donne
ce n'eft qu'un peu de viande falée , puante ,

qui a relié fi long-tems chez le boucher, qu'un
chien craindroit d'y toucher. Mais Marie elfe
un peu délicate 5 il eft vrai auffi qu'à peine
Faifons-nous un bon repas en trois mois , &
que depuis une femaine nous 11e mangeons que
des harengs fumés , fees & moifis. D'après
cela, Mademoifelle, vous pouvez juger com¬
me il nous traite.
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Ici , il s'arrêta tout court, en entendant

JVI. Briggs defeendre l'cfcalier 5 & mettant fon
doigt fur fa bouche , comme pour lui recom¬
mander de fe taire , il regagna précipitam¬
ment la cuifine.

La maladie & le négligé de M. Briggs ,

loin d'ajouter de nouveaux charmes à fa figure,
la rendoient encore plus hideufe. Sa robe-de-
chambre & fon bonnet étoient de laine ; fa
barbe noire , n'ayant pas été faite depuis plu-
fieurs jours, étoit longue & fale5 il avoit un
emplâtre de papier gris fur le nez & un fé¬
cond fur l'une de fes joues, qu'il retenoit en
entrant avec fes deux mains.

Cecile lui fit beaucoup d'excufes de l'avoir
dérangé, & s'informa avec intérêt de fa fanté.

Oui, oui, s'écria -1 - il avec humeur , alfez
mal : tout cela vient de ce vilain bal : fou-
haiterois n'y avoir pas été. Baffoué pour ma
peine !

Quand votre maladie a-t-elle commencé ,

Monfieur ?
M'eft arrivé un accident ; fuis tombé ; me

fuis calfé la tête ; ai penfé perdre ma perru-
que.Voudrois que le bal fût au diable! Efpérois
qu'il ne m'en coûteroit rien , ou n'y aurois
pas été. Promets qu'on ne me rattrapera pas
fi-tôt à un autre.

Etes-vous tombé , Moniteur, en retournant
chez vous ?

Oui, oui, tout de mon long dans le ruif-
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fieau ; pouvois à peine en fortir ; me fentois
entraîner par ie courant, craignois de déchi¬
rer mes habits ; favois que le coquin les fe-
roit payer ; ainfi, en préfentant le vieux fac,
me fuis trouvé précisément fur la face ; ma
perruque eft aufîî tombée} ne favois que faire,
noir comme un four.

N'avez-vous pas crié pour avoir du Secours ?
Rien dans les environs que des bélitres ;

favois qu'ils ne fecourroient qu'en payant ; me
fuis traîné ; ai tâtonné tout à l'entour pour
chercher ma perruque -, l'ai trouvée à la fin
toute pleine de boue ; collée fur ma tête com¬
me efcargot dans fa coquille.

Je me flatte que vous vous êtes fait recon¬
duire par un fiacre ?

Pourquoi? Pour rendre l'affaire encore plus
mauvaife ? L'étoit-elle pas déjà afiez ? Quoi !
payer encore deux fchellings ?

Mais, comment vous êtes - vous trouvé ,

Monfieur, après votre arrivée chez vous?
Comment ! mais mouillé comme un rat ;

tête très-enflée, joues toutes meurtries, nez
gros comme le poing , obligé d'y porter un
emplâtre5 moitié ruiné en vinaigre. Gagné un
gros rhume, m'a caufé la fievre, point bien
depuis.

N'avez-vous confulté perfonne? Vous au¬
riez dû, Monfieur, faire venir un médecin.

Pourquoi faire? Eh! m'auroit farci de ja¬
lap 5 peux bien en prendre fans lui, n'eft -ce
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pas? En ai eu un autrefois; fus très-mal ;
crus partir ; commengois à perdre courage ;
l'envoyai chercher ; fe trouva un fourbe ; m'en
coûta une guinée; la lui donnai à la quatriè¬
me vifite : jamais revenu.... Promets que n'en
aurai plus de ma vie !

Appercevant alors fur la table quelques
petites parcelles de la mine de plomb , il s'é¬
cria tout en colere : Qu*eft-ce que ceci? Qui
eft-ce qui a taillé mon crayon ? Souhaiterois
qu'il fût pendu : foupqonne être le petit drôle,
mérite les étrivieres. Ah ! le traiterai comme
il mérite.

Cecile le juftifîa fur-le-champ, en avouant
qu'elle étoit la feule coupable.

Fort bien, fort bien, s'écria-t-il ; me l'étois
imaginé ; avois déjà deviné la chofe; rien que
ruine & dilfipation. Demander de l'argent,
perfonne ne fait pourquoi. Befoin de fix cent
livres. Qu'en faire ? Jeter dans la Tamife ?
Jamais ouï rien de pareil ! Les donnerai pas,
rien de plus fur. Oui, oui, & branlant la tête,
n'aurez certainement rien de pareil, ni d'ap¬
prochant.

Je ne les aurai pas ! s'écria Cecile très-
étonnée. Pourquoi non, Monfieur ?

Les garderai pour votre mari ; vous en
trouverai un bientôt. Point de ces tours de
pafle-pafle. Ayez patience , un en vue.

Cecile , prête à fe fâcher tout de bon, l'af-
fura qu'elle avoit réellement befoin de cet



76 Cecilia.

argent pour une affaire preffée qui ne fouffroifc
aucun délai.

Il ne fit pourtant pas la moindre attention à
fes repréfentations, lui difant que les jeunes
filles ne connoifl'oient point le prix de l'ar-
gefit, & qu'on ne devoit jamais leur en con¬
fier 5 qu'il ne vouloit point entendre parler
de pareille extravagance , & qu'il étoit très-
décidé à ne pas lui avancer un fou.

Gecile Fut choquée & confondue à la fois de
ce refus fi peu prévu ; & comme elle fe croyoit
engagée d'honneur avec M. Harrel, à ne point
révéler le motif qui la portoit à defirer cet
argent, elle refta muette pendant quelques
momens , jufqu'à ce que venant à fe rappeler
ce qu'elle devoit au libraire, elle prit le parti
de lui alléguer cette raifon ; perfuadée du
moins qu'il ne pou voit lui refufer l'argent
néceffaire pour acquitter fa dette.

Il l'écouta pourtant avec le plus grand fang-
froid. Livres! s'écria - t-il ; qu'avez-vous à
faire de livres ? Ne font aucun bien 5 propres
à perdre le tems ; paroles & mots procurent
point d'argent.

Elle eut beau l'afiurer que fes confeils ve-
noient trop tard , puifqu'elle les avoit déjà
achetés, & ne pouvoit par conféquent pas
s'exemter de les payer.

Non, non, ajouta-t-il en criant ; renvoyez-
les > cela vaut mieux : pas garder pareille dro-
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gtie ; ne fauroit tourner à compte, vaut mieux
s'en paflcr.

Cela eft impoffible , Monfieur j car il y a
déjà du terns que je les ai, & je ne faurois
exiger que le libraire les reprenne.

Le faut, le faut, s'écria-t-il ; ne fauroit
les refufer ; bien aife encore de les avoir.
Etes encore mineure, ne fauroit en faire payer
lin denier.
£ Cecile l'entendit avec indignation lui con-
feiller une telle bafTelTe, & lui dit qu'elle
ne fuivroit jamais un pareil avis. Mais elle
vit bientôt qu'il lui feroit impoffible d'en
rien obtenir ; il perfifta à lui répondre bruf-
quement que fon oncle lui avoit laifie une
belle fortune , & qu'il auroit foin qu'elle paf-
sât en mains sûres, en lui procurant un mari
fage & économe.

Je n'ai nulle intention , Monfieur, repli-
qua-t-elle , de diminuer ni d'anticiper les re¬
venus que mon oncle m'a laifîes ; au con¬
traire, ils me font facrés , & je me crois
obligée en confcience de ne les excéder ja¬
mais', mais quant aux dix mille livres du bien
de mon pere, je les regarde comme m'appar-
tenantplus particulièrement, & me crois par
conféquent la maîtreffe d'en difpofer à ma
volonté.

Quoi ! s'écria-t-il en fureur , les livrer à
un faquin de libraire ! Les échanger pour des
chiffons ! Non, non, le foilffrirai pas : n'en
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fera rien. Ecoutez : fi avez befoin de quel¬
ques livres , promenez-vous le long des quais,
aux Moorfields, en trouverez allez chez le
premier marchand de vieux livres, & laiffera
à deux fols piece , fera encore allez cher.

Cecile crut pendant quelque tems qu'il ne
cherchoit Amplement qu'à làtisfaire fon pen¬
chant fingulier & porté à l'avarice, en fei¬
gnant une oppofition par laquelle il ne vou-
loit que l'éprouver ; mais elle reconnut bien¬
tôt qu'elle fe trompoit groffiérement : il lui
fut impoffible de vaincre fon obftination j elle
étoit égale à fon avarice 5 les raifons ne pro-
duifirent pas plus d'effet que des explications
& les détails dans lefquels elle entra ; il fe
contenta de lui refufer fa demande tout com¬

me il auroit pu refufer celle d'un enfant, en
lui difant décidément qu'elle ne favoit ce
qu'elle prétendoit, & que par conféquentelle
n'auroit point ce qu'elle vouloit.

Et malgré tout ce qu'elle put alléguer ,

elle fut obligée de fortir de chez lui avec cette
réponfe, parce qu'il fe plaignit que le papier,
qui lui fervoit d'emplâtre , commençoit à fe
fécher, & avoit befoin d'être trempé de nou¬
veau dans le vinaigre.

Le mécontentement qu'elle eut d'une pa¬
reille conduite augmentoit encore par la honte
de retourner chez M. Harrel fans s'être ac¬

quittée de fa promeffe ; elle réfléchit fur Its
divers moyens qui fe préfenterent à fon efprit

pour
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pour lui rendre fervice malgré ce contre-tems:
tous lui parurent impraticables; il ne lui ref-
toitque la reffource de M. Delville , qu'elle
voulut engager à s'intérefFer en fa faveur. Elle
fe faifoit quelque peine de folliciter un homme
aufli fier & auffi hautain : mais comme il ne

lui reffcoit que ce feul expédient, fa générofité
l'emporta fur fa répugnance, & elle ordonna
à fes porteurs de fe rendre à la place Saint*
JameSi

CHAPITRE IL

Indccijion.

PrÉte à monter l'efcalier , & précifément
à la porte de la rnaifon de fon pere , elle ap*
perqut le jeune Delville.

Encore ! s'écria-t-il en lui donnant la main

pour fortir de fa chaife 5 je crois qu'un bon
ge'nie me favorife ce matin.

Elle lui dit qu'elle 11e feroit pas venue de
fi bonne heure, fachant celle à laquelle Mde.
Delville fe levoit ordinairement; mais qu'elle
venoit uniquement pour parler à fon pere, au
fujet d'une affaire qui n'exigeoit guere que
deux minutes.

Il la conduifit jufqu'au haut de l'efcalier 5
Torn*-IL E
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& s'appereevant qu'elle étoit prefîee, il s'e»
fut lui-même prévenir M. Delviile qu'elle
fouhaitoit le voir, & revint immédiatement
lui dire que fon pere alloit paroître.

Le propos fingulier qu'il lui avoit tenu
lorsqu'ils s'étoient rencontrés pour la premiere
fois dans la matinée lui revenant alors à l'ef-
.prit, elle prit le parti d'entrer en explication à
•ce fujet, &lui rappela la Situation défagréable
dans laquelle il l'avoit;trouvée, lorfqu'elle
s'étoit retirée pour éviter le fpeétaele des
criminels qu'on conduifoit à Tyburn.

Réellement ? s'écria-t-il d'un ton qui déeé-
loit fon incrédulité 5 étoit-ee là l'unique motif
qui vous portoit à vous arrêter ?

Certainement, Monfieur 3 quel autre aurois-
je pu avoir ?

Aucun affurément, reprit-il en riant ; j'a¬
voue que cet événement extraordinaire m'a
paru fe rencontrer bien à propos.

Bien à propos ! s'écria G'ecile l'air étonné.
Comment, bien à propos? Voici la fécondé
fois de la matinée que je me trouve dans le
cas de nepas vous entendre.

Comment entendriez-vous ce qui eft ft peu
intelligible ?

Je m'apperqois que vous avez quelqu'idée
qu'il m'eft impoffible de pénétrer ; car fans
cela , pourquoi feroit-il fi extraordinaire que
j'enfle cherché à éviter la foule, & fi à pro¬
pos que je l'eufle rencontrée ?
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r II fe contenta d'abord de rire, & ne répondit
rien; mais s'appercevant qu'en le regardant
elle paroilïoit impatientée, il lui dit enfin d'un
ton moitié gai & moitié de reproche : com"
ment fe peut-il que les jeunes Demoifelles,
celles même dont les principes font les plus
sûrs, viennent à fe perfuader que, dans toutes
les circonftances où il eft queftion de leurs
inclinations, elles ne fauroient fe difpenfer
d'ufer d'hypocrifie. Comment trouvent-elles
qu'il y ait de la prudence & de la fagefle à
nier aujourd'hui ce qu'elles fe feront une
gloire & un plaifir d'avouer & de publier
demain ?

Cecile , qui entendoit ces queftions avec
une véritable furprife, le fixa de l'air le
plus férieux, & attendit qu'il s'expliquât plus
clairement.

Eft-ilpoffible, continua-t-il, que vous foyez
fi étonnée que j'euflfe ofé me flatter que Mlle.
Beverley fe fut un peu affranchie de cette
faqon de penfer, & que je me fulfe attendu
à plus de franehife & de candeur de la part
d'une perfonne qui a donné des preuves fi
inconteftables de fou bon efprit & de la juf-
telle de fon difcernement ?

Vous me furprenez plus que je ne faurois
vous le dire, repartit-elle. De quelle faqon
de penfer , de quelle franehife & de quelle
candeur voulez-vous parier ?

Faut-il m'expliquer plus clairement? Et fi
E ij
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je m'y réfous, voudrez-vous Lien m'entendre?
Vous me Feriez bien plaifir de m'en faciliter

les moyens.
Me permettrez-vous encore de vous dire ce

qui m'a charmé, ainfi que ce qui a caufé ma
furprife ?

Vous me direz tout ce que vous voudrez,
pourvu que vous foyez plus intelligible.

Pardonnez donc la franchife que vous exi¬
gez , & permettez-moi de vous témoigner tout
le cas que je fais de la nobleffe de votre
conduite. Entourée , comme vous l'êtes, par
l'opulence & la fplendeur, libre quoique dé¬
pendante , fans entrâmes quoique foumife à
l'autorité de vos tuteurs , comblée par la
nature de fes dons les plus précieux, & jouif-
fant par votre pofition de tout ce qu'on peut
delirer , négliger l'homme opulent, ne point
s'embar.rafler du crédit & du rang pour relever
le mérite abattu, & procurer des richefles à
celui qui en eft digne, & à qui il ne manquoit
autre chofe , ce font des qualités dont l'alTern-
blage eft rare , & qu'on ne fauroit affez
priler.

Je m'apperqois, repartit Cecile, de l'inuti¬
lité de mes queftions ; car plus j'écoute, &
moins je comprends.

Pardonnez-moi donc, ajouta-t-il, fi j'en
reviens à ma premiere queftion : comment fe
peut-il qu'une jeune demoifelie, penfant avec
tant de dignité, & agiffant d'une maniéré fi
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défintéreffée, ne fe montre pas en tout égale
à elle-même ; qu'elle déroge à fa fimplieité
naturelle , en déguifant la vérité & fe parant
d'une faufle fincérité? Pourquoi fe montrer
défiante dans une occafion où la franchife lui
feroit le même honneur ? Pourquoi rougir
d'avouer ce qui eft louable , & cacher des
fentimens dignes d'être imités?

En vérité, s'écria Cecile un peu Fâchée,
vous me tourmentez ; pourquoi ne vous expli¬
quez-vous pas plus clairement?

Et vous, Mademoifelle , répéta- t- il en
riant, pourquoi voulez-vous que je vous pa-
roifle plus impertinent? Ne vous ai-jepas dit
des chofes affez extraordinaires ? \

Très - extraordinaires , fans doute 5 car je
n'y comprends abfolument rien.

Daignez me les pardonner , s'écria-t-il, &
les oublier. A peine puis - je concevoir ce qui
m'a engagé à vous les dire. J'ai commencé
fortuitement, fans avoir intention d'aller plus
loin , & j'ai continué fans le vouloir & fans
favoir comment m'arrêter. Dans le fond, c'eft
votre faute 5 car, 011 ne vous rencontre jamais
fans defirer de s'entretenir avec vous : votre

converfation infpire , fans qu'on y penfe , la
plus forte inclination à s'intérefîer à votre
bonheur.

Il voulut alors détourner la converfation ; &
Cecile, honteufe de le prefier davantage , gar¬
da pendant quelque tems un profond fdence ;
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mais lorfqu'un domeftique lui annonça que
fon maître alloit paroître, le defir qu'elle avoit
de ne pas laiffer cette affaire fans être éclair-
eie, l'engagea à lui dire un peu brufquement :
peut-être, Monfreur, voulez-vous parler de
M. Belfield ?

Heureufe conjeffure , s'écria-t-il; mais»
finguliere comme elle l'eft , je ne faurois que \
ittvétonner que vous vous en foyez avifée.

Eh bien , Moniteur, répondit-elle, j'avoue
que je commence à faiftr préfentement votre
idée ; mais je fuis tout aulfi embarraffée
qu'auparavant à imaginer ce qui peut l'avoir
fait naître.

Ici, l'arrivée de M. Delville mit fin à leur
converfation.

Il commença par fes complimens accoutu¬
més, & dit, avec fa vanité ordinaire, que 1
tant de gens lui demandoient audience, qu'il
étoit obligé d'écouter un fi grand nombre de
plaintes , de réformer tant d'abus , qu'il lui
avoit été impoffible de fe rendre plutôt auprès
d'elle, & que ce n'étoit même qu'avec diffi¬
culté qu'il étoit parvenu à lui donner ce
moment.

Son fils s'étant retiré immédiatement après
fon arrivée, Cecile, au lieu d'écouter ce qu'il >
difoit, fe tourmentoit en elle-même par de
vaines !conjeétures fur ce qui venoit de fe
palfer. Elle voyoit le jeune Delville bien
perfuadé qu'elle avoit des engagement avec
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M. Belfielci ; & quoiqu'elle aimât encore
mieux que fes fonpqons fe tournaïïent de fou
côté que de celui du chevalier Floyer, elle
étoit cependant mortifiée d'en être l'objet. Une
attaque auffi férieufe de la part de toute autre
perfonne auroit eu peine à ne pas l'offenfer.
Chez le jeune Delville, la franchife étoit fi
heureufement tempérée par la politeflfe, que
la maniéré libre dont il venoit de s'exprimer
paroifloit fimplement l'effet de fa fincérité,
&, dans cette derniere occafion , elle portoit
avec elle fon excufe.

Sa rêverie fut à la fin interrompue par M.
Delville , qui lui demanda en quoi il pouvoir
lui être utile.

Elle lui répondit qu'ayant un preffant be-
foin de fix cent livres, elle efpéroit qu'il ne
s'oppoferoit pas à ce qu'elle fe fît donner cette
fomme.

Six cent livres, répéta-t-il après un mo¬
ment de réflexion, me paroiffent beaucoup
pour une jeune Demoifelle dans votre pofi-
tion ; la penfion qu'on vous alfigne eft déjà
très-forte, & vous n'avez encore ni mai-
fon , ni équipage , ni établiffement : il me
femble que votre dépenfe ne devroit pas être
bien forte....

Il s'arrêta, & parut rêver à l'objet de fa
demande.

Cecile,fâchée de pafferpoiir extravagante,.
& cependant trop généreufe pour faire aien-

E iv
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tîon de M. Harrel, eut encore recours au
compte du libraire , qu'elle dit être preffée
d'acquitter.

Un compte de libraire ! s'écria-t-il ; &avez-
vous befoin de fix cent livres pour payer un
compte de libraire ?

Non , Monfieur, repartit-elle en bégayant,
mon , il ne me faut pas tout cet argent pour
Cela... J'ai quelqu'autre... J'en ai befoin
pour certaine affaire.

Mais quel compte enfin, dit-il tout-à-fait
furpris , une jeune Demoifelle peut-elle avoir
chez un libraire? Le Spedlateur , le Babillard
& le Mentor moderne forment une biblio¬
thèque affez confidérable pour une femme;
& je ne crois pas qu'il convienne à une jeune
Demoifelle d'avoir d'autres livres que ceux-
là. D'ailleurs , fi vous vous mariez d'après
mes confeils , & d'une maniéré que j'ap¬
prouve, vous en trouverez vraifemblablernent,
dans la famille où vous entrerez , une plus
grande quantité qu'il ne vous fera poffible
d'en parcourir. Permettez d'ailleurs; je dois
vous rappeler qu'une lady, foit que fa naif-
fance lui donne ce titre, ou qu'elle en ait
l'obligation à fa fortune , ne doit jamais fe
dégrader ni s'avilir en fe piquant de paffer
pour favante , & en s'affichant comme au¬
teur.

Cecile le remercia de. ion confeil, en avouant
que dans cette conjoncture il venoit trop
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tard, puifque les livres lui avoient été li¬
vrés, & qu'ils étoient actuellement enfapof-
feffion.

Et avez-vous fait une pareille emplette,
ajouta-t-il , fans me confulter? Il me femble
vous avoir afluré que mes avis feroient tou¬
jours à votre fervice , toutes les fois que vous
feriez clans le cas d'en avoir befoin.

Cela eft vrai, Monlieur , répondit - elle ;
mais , fachant combien vous étiez occupé,
j'ai craint d'abufer de vos momens.

je ne faurois blâmer votre circonfpeétion,
repliqua-t-il; & puifque vous avez contracté
cette dette, votre honneur exige que vous
y fatisfaffiez. M. Briggs a toute votre fortune
entre fes mains , mes diverfes & nombreu-
fes occupations ne m'ayant pas permis de me
charger de ce dépôt ; ainfi c'eft à lui qu'il
faut vous adrefler. Les chofes fe trouvant
telles que vous me les expofez, je nem'op-
poferai point à ce qu'il vous accorde cette
fomme.

J'ai déjà parlé, Monfieur, à M. Briggs;
mais...

Vous avez donc été d'abord chez lui? dit
M. Delville en l'interrompant d'un air très-
mécontent.

Je ne voulois point vous déranger, Mon¬
fieur, & je ne l'ai fait que lorfque j'ai vu
que cela étoit indifpenfable. Alors elle lui
apprit le refus de M. Briggs, & le fupplia de

0 v
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lui faire la grace d'intercéder en fa faveur,
afin qu'il ne s'obftinât pas plus long-tems à
lui refufer cet argent.

A chaque mot qu'elle prononqoit, fa fierté
s'irritoit ; & lorfqu'clle eut fini, après l'avoir
confidérée quelque tems avec la plus vive
indignation , il lui dit : moi l'intercéder ! moi,
devenir votre agent !

Cecile, interdite de le voir fi fort en colere,
lui demanda très-férieufement excufe d'avoir
ofé lui adreffer une pareille priere. Lui, de
fon côté , loin d'y faire attention , fe prome-
noit en long & en large dans l'appartement,
en s'écriant : moi agent ! & auprès de M.
Briggs... C'eft un affront auquel je n'aurois
jamais dû m'attendre! Pourquoi me fuis-je
dégradé jufqu'à accepter cette humiliante tu¬
telle ? J'aurois dû mieux favoir ce que je fai-
fois ! Enfuite fe tournant vers Cecile: mon

enfant, ajouta-t-il, pour qui me prenez-vous?
& qu'exigez-vous de moi ?

Cecile, quoiqu'offenfée à fon tour, recom¬
mença à l'affilier qu'elle avoit pour lui le
plus grand refpeét : mais, l'interrompant avec
hauteur, il lui dit: fi vous jugiez de ma
perfonne, ou du rang que j'occupe dans le

/ monde, par M. Briggs ou M. Harrel, il 7ne
feroit point extraordinaire que je fufie tous
les jours expofé à des propofitions pareilles »

permettez donc , pour votre inftruftion , que
je vous apprenne que le chef d'une ancienne
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& honorable famille eft autorité à fe croire
un peu au - deffiis de gens à peine fortis de
l'obîcurité & de la pouffiere.

Confondue par ce reproche altier, il lui fut
impoffible de chercher plus longtems à fe juf-
tifier. M. Delville, ayant apperçu fa confter-
nation, & fe flattant de lui avoir donné une
jufte idée de fa dignité, lui dit avec plus de
douceur : j'imagine que votre intention n'étoit
pas de m'infulter ?

Qui, moi, Monfieur? s'écria Cecile; rien
au monde n'étoit plus éloigné de ma penfée.
Si mes expreffions ont eu quelque chofe de
répréhenflble, c'efî mon ignorance feule qu'il
faut en accufer.

En voilà aiïez; c'eft fort bien ; n'y penfons
plus.

Elle lui dit alors qu'elle ne vouloit pas le
détourner plus longtems ; & fans ofer renou-
veller fa demande, elle prit congé.

Il lui permit de s'en aller} cependant, au
moment où elle fortoit, il lui dit d'un ton
plus gracieux : ne penfez plus à ma colere,
car elle eft paflee : je vois que vous ne fen-
tiez pas la conféqnence de ce que vous me
propofiez. Je fuis fâché de ne pouvoir vous
obliger à cet égard ; en toute autre occafion,
difpofez de moi : mais vous connoiffez M.
Briggs, vous l'avez vu de vos yeux ; jugea
donc vous-même s'il eft poiTible qu'un hommi

E vj
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de quelque confederation ait la moindre chofe
à démêler avec lui.

Cecile en convint, & lui ayant fait la révé¬
rence , fortit.

Ah! penfa-t-elle en elle-même,'qu'il eft
Jieureux pour moi d'avoir fuivi les confeils de
M, Monekton ! Sans lui j'aurois fait tous mes
efforts pour habiter cette maifon ; & alors,
ainfi qu'il l'avoit fagement prévu , j'aurois
été accablée du poids de cette infolence faf-
tueufe. Il 11'eft point de famille, fût-elle
encore plus agréable, qui fît fupporter un
phef dp ce caraétere.

v-.. ■ : —; . =

CHAPITRE III.

Exhortation,

IVfoNSlEUR & Mde. Harrel & M. Arnott
Uttendoient avec la plus grande impatience le
retour de Cecile. Elle leur apprit avec douleur
le peu de fuccès de fa tentative. M. Harrel
en entendit le récit avec un mécontentement
& un chagrin qui ne furent que trop vifibles,
tandis que M. Arnott, le priant de n'y plus
penfer, lui offrit de nouveau fes fervices, &
l'affina que , fans avoir égard aux inconvé-
m'eiif? qui pourraient en réfulter pour lui, il
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facrifieroit tout au plaifir qu'il auroit en l'obli¬
geant, de le tranquilizer ainfi. que fa foeur.

Cecile étoit on ne peut pas plus mortifiée
de fe trouver hors d'état de faire les mêmes
offres. Elle demanda à M. Harrel, fi, par¬
lant lui-même à M. Briggs, il ne croyoit pas
qu'il réuffiroit mieux qu'elle.

Non, non, répondit-il, ce feroit une raifon
de plus pour le vieux taquin de perfifter dans
fon refus. Je le connois, & je fuis sûr que
toutes les tentatives auprès de lui feroient
vaines. Il négocie en aétions, & j'ofe affurer
qu'il joue votre argent tout comme fi c'étoit
le fien. Il eft vrai qu'il vous refte encore une
reffource... Mais je crains qu'elle ne foit pas
de votre goût Je ne vois pourtant pas ce
qu'elle auroit de difficile... Après tout, il
vaut mieux n'y plus penfer.

Cecile le preffa d'expliquer ce qu'il enten-
doit par-là ; & après avoir un peu héfité , il
infinua qu'il favoit un moyen sûr, & qu'en
l'employant on trouveroit à emprunter cette
fomme.

Cecile, avec cet éloignement naturel aux
perfonnes fans expérience, lorfqu'il eft quef-
tion pour la premiere fois de contracter une
dette, fut d'abord révoltée à l'ouïe de cette
propofition. M. Harrel, s'appercevant de fa
répugnance, fe tourna du côté de M. Arnott,
& lui dit : eh bien , mon cher & bon frere,
j'îû peine à fouffrir que vous vendiez vos
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a&ions fi. défavantageufement ; néanmoins ie
befoinque j'ai dans ce moment eft fi preffant...

N'en parlons plus, s'écria M. Arnott ; je
fuis très-fâché d'en avoir dit un mot} d'ail¬
leurs vous favez que tant qu'il me reliera
quelque bien, il fera à votre difpofition &à
celle de ma fœur.

Ces deux Meilleurs étoient fur le point de
fortir enfemble , lorfque Cecile , révoltée de
ce qu'on exigeoit de M. Arnott, quoique peu
touchée de la fituation de M. Harrel, les
arrêta pour s'informer quel étoit l'expédient
par lequel on prétendoit qu'elle parviendroit
à fe faire prêter cet argent.

M. Harrel parut fe faire de la peine de lui
répondre} elle infifta , & voulut abfolument
qu'il parlât : alors il indiqua un Juif, de la
probité duquel il avoit des preuves incontefta-
bles , & qui , attendu le peu de tems qui
reftoit encore à s'écouler avant fa majorité ,

fe contenteroit d'un modique intérêt pour
l'argent qu'elle jugeroit à propos de lui em¬
prunter.

Cecile frémit au feul nom de Juif, & à l'idée
de prendre de l'argent à intérêt} mais pouffée
par fa générofité naturelle à imiter celle de
M. Arnott , elle confentit, après avoir un peu
héfité , à fe fervir de cette relfource.

M. Harrel affeéta encore de s'y oppofer , &
fit un peu de réftftance. M. Arnott profefta
qu'il aimeroit mille fois mieux vendre l'es
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aéfions au plus bas prix que d'y cenfentir »

cependant, fa premiere répugnance une fois
vaincue, tout ce qu'il allégua enfuite ne fer-
vit qu'à mieux prouver tout fon mérite, & à
augmenter le defir qu'elle avoitde lui épar¬
gner cette nouvelle perte.

Son peu d'expérience dans les affaires de
ce genre ne lui permettant pas de fe mêler de
celle-ci, elle s'en remit entièrement à M. Har-
rel du foin de la terminer, le priant d'em¬
prunter fix cent livres aux conditions qui lui
paroîtroient raifonnables , & promettant de
ratifier tout ce qu'il auroit fait, & d'en don¬
ner fon billet.

Il parut un peu furpris de la fomme ; il fe
chargea pourtant de la commiffion, fans faire
d'objection ni aucune queftion. Cecile n'en
voulut rien rabattre, parce qu'elle étoit toute
suffi empreffée de fubvenir aux befoins de la
pauvre & laborieufe famille Hill, que d'alfu-
rer la tranquillité du prodigue & extravagant
Harrel.

Jamais affaire ne fut plus promtement ter¬
minée; M. Harrel ne perdit pas un inftant;
tout fut arrangé dans la matinée ; Cecile re¬
mit au Juif fon billet de la fomme avec l'in¬
térêt au taux qu'il avoit exigé, & donna trois
cent cinquante livres à M. Harrel, dont il fit
fa reconnoiffance ; elle garda le refte pour les
ïifages auxquels elle l'avoit deftiné.

Elle fe propofoit dès le lendemain matin
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de régler Tes comptes avec le libraire. LorF-
qu'elle defcendit dans la falle à manger pour
déjeuner, elle fut un peu furprife d'y trou¬
ver M. Harrel affis, s'entretenant férieufe-
ment avec fa femme. Craignant d'interrompre
un tête-à-tête fi peu ordinaire, elle vouloitfe
retirer ; mais M. Harrel la rappela, & lui
dit : Je vous prie de revenir ; vous ne nous
interrompez point. Je faifois part à Prifcille
d'une aventure affez défagréable , fuite du
malheur qui s'attache à me pourfuivre. Vous
faurez que je me trouve avoir un befoin pref-
fant de deux cent livres, feulement pour trois
ou quatre jours, & j'ai fait dire à l'honnête
Aaron de fe rendre tout de fuite ici avec cet

argent; il fe trouve qu'il eft allé en campa¬
gne, précifément au moment où il a eu fini
avec nous hier, & il ne reviendra pas de toute
la femaine. Je ne crois pas qu'il exifte un
autre Juif dans le royaume qui veuille me
fournir de l'argent aux mêmes conditions; ce
fout de fi. vilains ufuriers, que je frémis de la
feule idée d'avoir quelque chofe à démêler
avec eux.

Cecile, qui comprit parfaitement bien où
il en vouloit venir, étoit trop révoltée de fa
profufion & de fon peu de délicateife , pour
avoir la moindre envie de rien changer à la
deftination de l'argent qu'elle venoitde rece¬
voir : elle fe contenta Amplement de convenir
que cela étoit fâcheux.
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Oh! il n'y a réellement rien au inoncle de.

plus défefpérant, s'écria-t - il, car l'intérêt
exorbitant que je ferai obligé de donner à un
de ces ufuriers, fera autant d'argent dépenfé
en pure perte.

Cécile, continuant à ne faire aucune atten¬
tion à ces différentes infinuations , fe mit à
déjeuner. M. Harrel dit alors qu'il prendrait
le thé avec elles ; & tandis qu'il préparait le
déjeûner , il s'écria , comme fe rappelant tout-
à-coup quelque chofe qu'il aurait oublié :Bon
dieu ! à préfent que je m'en reffouviens, il
me femble que vous pourriez facilement ,

mifs Beverley , me prêter vous - même cette
fomme pour un jour ou deux ; au moment où
le vieux Aaron fera de retour, je vous la
rendrai.

Cecile , quoiqu'extrêmëment généreufe ,

n'étoit cependant pas dupe, &n'aimoit pas à
s'en laifî'er impofer : le procédé de M. Harrel
lui parut 11 bas , & fa rufe fi groffiere , qu'au
lieu de lui accorder , avec fa politefie ordi¬
naire, ce qu'il demandoit, elle répondit très-
férieufement, que l'argent qu'elle avoit requ
la veille étoit deftiné d'avance, & qu'elle ne
pouvoit plus en difpofer.

M. Harrel, très-piqué de cette réponfe, qui
n'étoit point telie qu'il fel'étoitpromife, ava¬
lant à plufieurs reprifes une tafle de thé, fe
mit à fredonner entre fes dents, & reprit
bientôt l'on air ordinaire.



9o cecilia.
Au bout de quelques minutes , il tira h

fonnette, & chargea un laquais d'aller chez
AT. Zacharie, pour le prier de venir fur-le-
çhamp lui parler.

A préfent , dit-il d'un ton mêlé de colere
& de reproche , la chofe eft faite. J'avoue que
je redoutois de tomber en de pareilles mains ;
car , dès qu'on s'y trouve une fois, il eft bien
difficile de s'en tirer... Jufqu'à préfent je m'en
étois préfervé : mais il faut enfin y venir; la
néceffité n'a point de loi. M. Arnott ne peut
actuellement me fecourir ; ainfi les chofes
iront leur train. Prifcille , pourquoi paroiffez-
vous fi férieufe ?

Je penfe qu'il eft bien malheureux que mon
frere foit hors d'état de vous prêter cet argent.

Oh ! n'y penfez plus : je ne tarderai pas à
me débarraffer de Zacharie... Je l'efpere du
moins... Ce qu'il y a de fûr, c'eft que j'en ai
l'intention.

Cecilecommenqa à être un peu inquiette ;
elle fixa madame Harrel, qui paroiffoit l'être
à fou tour ; & elle dit.au mari, après avoir un
peu héfité : eft - ce réellement la premiere fois
que vous avez recours à lui?

Je ne me fuis jamais adreffé de ma vie
qu'au vieux Aaron : je redoute toute cette
race; j'ai une forte de prefièntiment qui tient
de la fuperftition , & que je ne faurois vaincre,
qui me porte à croire que fi je me trouve une
fois entre leurs griffes , il ne me fera plus
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poffible de m'en affranchir; & c'eft ce qui
m'a engagé à recourir à vous, quoique dans le
fond cela foit affez indifférent.

Frappée du ton dont il difoit cela, & crai¬
gnant que le befoin urgent qu'il éprouvoit
préfentement n'eût pour la fuite de fâcheufes
conféquences, en le forçant à recourir à de
nouveaux ufuriers, elle crut que fe trouvant
en état de l'empêcher, il y auroit de la cruauté
de fa part à le refufer. Elle auroit fouhaité
pouvoir confulter M. Monckton; malheureu-
fement elle n'en avoit pas le tems ; il falloit
prendre tout de fuite fon parti, avant que le
Juif qu'on avoit envoyé chercher arrivât; &
il nereftoit d'autre alternative que celle de fe
fervir de fon miniftere , ou de le renvoyer
fiir-le-champ.

Très-embarrafFée , & ne fachant ce qu'elle
devait faire, elle le trouvoit , d'un côté ,

entraînée par fon penchant naturel à faire
du bien, & retenue de l'autre par la crainte
d'encourager le mal : elle pefa promtement les
raifons de part & d'autre; & tandis qu'encore
indécife fur celui qui devoit l'emporter, fon
amitié pour madame Harrel faifoit pancher la
balance, l'efpoir d'empêcher fon mari de re¬
courir à des expédiens fi onéreux la décida.
Elle aima mieux retarder fes premieres affai¬
res , que de le voir recourir à des moyens
ruineux. ^

Il la remercia afiez froidement, fuivant fs
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coutume , & recevant les 200 livres , il lui en
fit fon requ , promettant de les lui rendre au
tout de huit jours.

Madame Harrel fe montra plus reconnoif-
fante, & lui témoigna par fes careffes com¬
bien elle étoit touchée de ce nouveau fervice.
Cecile, fatisfaite d'imaginer qu'elle avoit fait
renaître en elle quelqu'étincelle de fa premiere
fenfibilité, réfolutde fe prévaloir de cesfymp-
tômes favorables, & de commencer à s'ac¬
quitter de la tâche défagréable qu'elle s'étoit
impofée , en lui repréfentant le danger de fa
fituation aéfcuelle.

En conféquence, dès que le déjeuné fût
fini, & que M Arnott, qui arriva dans ce
moment, fut parti ; Cecile, dans la vue d'atti¬
rer fon attention'en excitant fa curiofité, la
pria de lui accorder un entretien fecret dans
fon appartement, ayant à lui parler d'affaires
très-importantes.

Elle entama la converfation par lui dire
qu'elle efpéroit que l'intimité , dans laquelle
elles avoient fi long -tems vécu , lui feroit
exeufer la liberté dont elle fe propofoit d'ufer;
& qu'il n'y avoit que leur étroite amitié ,

jointe aux craintes qu'elle avoit que fon bon¬
heur & fa tranquillité ne fuflent troublés par
la fuite, qui pût l'autorifer. Mais , ma chere
Prifcille , ajouta - t-elle , fe pourroit-il que
voyant de mes propres yeux le péril auquel
vous êtes expofée, je manquaffe à vous en
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avertir ? Une pareille negligence de la part
d'une amie l'eroit une trahifon, & une cruauté
de celle d'une perfonne même indifférente.

Quel péril, s'écria madame Harrel fort alar¬
mée! me croiriez-vous malade? ai-je l'air
d'être attaquée de la confomption?

Oui , réellement , de la confomption,
repartit Cecile, quoique ce ne foit pas votre
corps qui en foit menacé.

Enfuite, avec tout le ménagement pofïïble,
elle en vint au fujet principal, & la conjura
de ne pas tarder plus long-tems à diminuer fa
dépenfe, & à changer la vie diffipée qu'elle
menoit, contre une autre plus conforme à fa
fituation, & qui lui laiffât le tems de s'occu¬
per davantage de l'intérieur de fa rnaifon.

Madame Harrel l'alfura de la meilleure foi
du monde , qu'elle ne faifoit abfolument que
ce que toutes les autres femmes faifoient ;
qu'elle fe mettoit comme tout le monde, &
qu'il lui feroit impoffible de fe montrer autre¬
ment en public.

Et comment vous y montrerez-vous par la
fuite, s'écria Cecile, fi vous continuez à
dépenfer au-delà de vos revenus ? Réfléchiflez
qu'avec le tems vos dépenfes abforberont entiè¬
rement votre fortune.

Je vous affiire, répliqua madame Harrel ,

que je n'anticipe jamais que de fix mois fur
mes revenus j cardes que je touche l'argent de
ma penfion , je le donne jufqu'au dernier fou »
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pour acquitter ce que je dois, & j'emprunte de
nouveau ce dont j'ai befoin jufqu'à la fin du
femeftre; je paie de même, & ainfi de fuite.

Voilà, répondit Cecile, une méthode qui
paroît n'avoir été inventée que pour vous tenir
toujours dans un état de détreffe, Pardonnez fi
je vous parie fi librement; je crains que M,
Harrel n'ait encore moins d'exaétitude & d'at¬
tention que vous dans Tes affaires ; fans quoi
il ne feroit pas fi fouvent dans l'embarras.
Quel en fera le réfultat? Daignez, ma chere
Prifcille, lire un peu dans l'avenir, & vous
tremblerez en réfiéchifiant à la perfpeétive qui
fe préfente devant vous.

Madame Harrel parut effrayée de cette réfle¬
xion , & la pria de lui dire ce qu'elle vouloit
qu'elle fît.

Alors Cecile , avec autant de prudence que
de douceur, lui propofa un plan général de
réforme pour l'intérieur de fa maifon, ainfi
que pour les dépenfes de néceffité & deluxe,
tant d'elle que de fon mari : elle lui confeilla
d'examiner fcrupnleufement l'état de leurs
affaires , de fe faire remettre les comptes de
tout ce qui étoit dû , pour les acquitter fidè¬
lement , & adopter enfuite un genre de vie
proportionné à l'état de leur fortune & aux
revenus qui leur refteroienfc après avoir payé
tout ce qu'ils devoient.

Mon Dieu ! ma chere, s'écria Mde. Harrel
d'un air furpris, monfieur Harrel entrepren-
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droit auffi aifément de voler dans les airs, que
de faire tout ce que vous venez de dire ! Si
j'effa^ois feulement de lui en faire la propor¬
tion, il me riroit au nez.

Et pourquoi ?
Pourquoi ? Mais parce que cela paroîtroit fi.

ridicule.... Ce font des chofes à quoi perfonne
ne penfe... Je vous fuis pourtant très-obligée
de m'en avoir parlé... Voulez-vous que nous
defcendions ? Il me femble que j'entends
quelqu'un.

Que nous importe ? répliqua Cecile t re'flé-
cliiffez un moment à ma propofition ; &, dans
le cas où elle ne vous paroîtroit pas pratiqua-
blé, voyez de trouver quelqu'expédient plus
convenable.

Oh ! votre plan eft excellent, j'en conviens,
dit madame Harrel d'un ton d'ennui } ce qu'il
•ya de fâcheux, c'eft que l'exécution en efc
tout-à-fait impraticable.

Par quelle raifon feroit-elle impraticable?
Mais... parce que... .ma ehere, je ne fais

pas... Ce qu'il y a de fur, c'eft qu'elle l'eft.
Mais quelle preuve en avez-vous ? Qu'eft-

ce qui vous le perfuade?
Mon dieu! je ne faurois vous le dire; je

fais feulement qu'elle l'eft ,... parce que j'en
fuis fûre.

Des raifons de cette efpece , quoique révol¬
tantes au jugement de Cecile , ne furent pour¬
tant point capables de refroidir fon zele : elle
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reprocha vivement à fou amie d'employer pour
fa défenfe d'auffi foibles argumens : elle lui
repréfenta toute l'imprudence de fa conduite,
la conjura, au nom de tout ce qu'il y avoitde
plus facré, & par l'équité, l'honneur & la
raifon, de ne pas différer plus long-tems une
réforme fi indifpenfable.

Mais que pourrois-je donc faire , s'écria
madame Harrel impatientée ? Il faut bien
vivre comme les autres. Vous 11e voudriez pas
je penfe, qu'on me montrât au doigt; &je
vous affure que je ne fais rien que les perfon-
nes de mon état ne faffent auffi.
: / Ne vaudroit-il pas beaucoup mieux $ repar¬
tit Ceciîe avec encore plus d'énergie, s'occu¬
per moins des autres & plus de vous-même,
confulter votre fortune & votre lituation, ail
lieu de vous laiffer aveuglément entraîner par
leur exemple? Si les autres vouloientferen¬
dre refponfables de vos pertes , de la diminu¬
tion de votre bien, & du défordre de vos affai¬
res , alors vous auriez quelque raifon de régler
votre façon de vivre d'après la leur, Mais vous
n'avez pas lieu de vous flatter que cela arrive;
vous favez trop bien le contraire : vos dépen-
fes, les embarras d'ans lefquels vous vous êtes
plongés , tous ces maux ne tomberont que fur
vous. Plaints peut-être d'un petit nombre,
blâmés généralement de tous , vous ne ferez
fecourus de perfonne.

Grand Dieu! mifs Beverley, s'écria Mde.
Harrel
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Havrel épouvantée, vous parlez précifément
comme li nous étions ruinés.

Je ne crois pas que vous le foyez encore ,

répliqua Ceciiej mais je voudrois , en vous
montrant le rifque que Vous courez , vous
engager, avant qu'il l'oit trop tard, à prévenir
cette affreufe cataftrophe.

Madame Harrel, plus offenfée qu'alarmée ,

entendit cette réponfe avec peine , & après
avoir héfité un moment, elle dit avec hu¬
meur: J'avoue que je ne fuis pas trop fatis-
faite que vous me teniez des dilcours auffi.
peu confolans ; je fuis fûre que nous vivons
comme tout le monde je ne conçois pas
pourquoi un particulier , dont la fortune eft
telle que celle de M. Harrel, vivroit différem¬
ment. Quant à con trader de tems à autre
une ou deux petites dettes, il a cela de com¬
mun avec tant d'autres! Cela ne vous paroît
fi -fingulier que parce que vous n'y êtes pas
accoutumée. Cependant vous êtes dans l'er¬
reur , li vous fuppofez qu'il n'ait pas l'inten¬
tion de les payer ; car il m'a afluré ce matin
qu'auffi-tôt qu'il toucheroit fes rentes, il fe
propofoit d'acquitter exa&ement tout ce qu'il
pouvoit devoir.

Je fuis enchantée de ce que vous me dites ,

répondit Cecile , & je fouhaite qu'il exécute
fa réfolution. Je craignois d'avoir pouffe la
franchife jufqu'à l'indifcrétion ; mais vous me

Toms IT. F
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feriez tort auffi en me croyant le cœur dur:
l'amitié & l'intérêt que je prends à ce qui
vous concerne, font les feuls motifs qui
m'ont portée à hafarder les remontrances que
j'ai ofé vous faire. Il eft terns d'y mettre fin, i
Je ne peux cependant m'empêcher d'ajouter '
encore, que j'efpere que vous vous rappelle-
rez quelquefois de ce qui vient de fe paffer
entre nous.

Après cela elles fe féparérent 5 madame
Harrei prefque fâchée de fes leqons, qui lui
parurent trop févéres ; & Cecile , auffi rebu¬
tée delà maniéré dont elles étoientreques,
qu'affligée de l'aveuglement de fon amie. i

Elle fut dédommagée de ce pénible ma-
ment, par l'arrivée de madame Delville, dont
la converfation vive, fpirituelle & amicale
diffipa bientôt fon chagrin.

Elle eut encore un nouveau plaifir, quoi¬
que mêlé de quelqu'inquiétude , en appre«
nant, par M. Arnott, que M. Belfield étoit
à-peu-près rétabli, & qu'il venoit de partir
pour la campagne.

Elle foupqonna prefque que tout ce que
le jeune Delville lui avoit dit de faiituation,
n'avoit été que pour l'éprouver, & favoirfà
faqon depenfer à fon égard : cependant, réflé-
ehiffimt combien tout ce qui avoit la moindre '
apparence de rufe ou d'artifice étoit éloigné
de Ion caraétere, elle condamna cette idée,
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& cone'ut que l'impatience & la vivacité de
Belfield l'avoient feules engagé à prendre ce
parti, dans un tems où fon état ne lui per-
mettoit pas de voyager. Son abfence de la
capitale ne lui permettant plus d'avoir de fes
nouvelles malgré l'inquiétude où elle étoit
fur fon compte, elle fut obligée de prendre
patience.

Dans la foirée elle eut encore une vifite de
M. Monckton , qui, quoique bien in ft ru it
qu'elle paffoit la plus grande partie de fon
tems dans fon appartement, avoit cependant
allez de prudence , ou , fi l'on veut, de poli¬
tique, pour ufer rarement de la permiffion
de la voir chez elle.

Cecile lui parla, avec fa confiance ordinaire,
de toutes fes affaires ; & comme fon efprit
étoit principalement occupé de fes craintes
relativement à la famille Harrel, elle lui
apprit leurs extravagances & leurs prodiga-
lite's, & fit quelque mention des embarras
qu'elle lui caufoit de tems à autre. Cepen¬
dant fa délicateffe l'empêcha de lui parler de
ce qu'elle venoit de faire en leur faveur.

M. Monckton, d'après ce qu'elle lui difoit,
n'héfita pas un inftant à décider que M. Har¬
rel étoit un homme ruiné ; & craignant que
Cecile , attendu fes liaifons avec lui, ne cou¬
rût rifque de fe trouver mêlée dans les em¬
barras qui lui furviendroient par la fuite , il

F ij
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l'exhorta très-férieufement à ne point fe laif-
fer gagner par fes follicitations , & à fe gar¬
der de lui rien prêter ; l'afllirant très-pofiti-
vement , qu'il y avoit peu d'apparence qu'il
fut jamais en état de la rembourfer.

Cecile, fort alarmée d'un pareil avertifle-
ment, lui promit la plus grande circonfpee-
tion ?pour l'avenir. Elle lui parla de la con«
férence qu'elle avoit eue le matin avec mada¬
me Harrel; & , après s'être affligée de fonin-
fouciaiice , elle ajouta : Je ne faurois m'em-
pêcher de vous avouer que l'eftime que j'avois
pour elle', a , depuis que nous logeons enfem-
ble , perdu chaque jour de fa vivacité, &
qu'elle eft encore moindre que mon amitié. Ce
matin , lorfque je me fuis hafardée à lui dire
férieufement mafaqon de penfer, j'ai trouvé
fes raifons fi mauvaifes , le goût de la frivo¬
lité & du luxe porté fi loin chez elle , que je
n'ai pu m'empêcher de rougir de mon peu dé
difcernement, en la choifiiïant pour mon amie.

Lorfque vous lui avez' donné ce titre , re¬
partit M. Monckton , vous n'aviez pas beau¬
coup de choix: fa douceur & fa complaifance
vous attiraient : l'enfance n'eft jamais pré¬
voyante, & la jeuneffe eft rarement foupqon-
neufe : elle étoit vive & officieufe ; vous étiez
généreufe & aimante : vos liaifons avec elle
fe font formées dans un tems où vous n'étiez
pas encore d'âge à connoître tout ce que vous
\raliez. La fréquentation produit l'amitié ; &,
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avant que la connoitTance de l'infériorité de
fes lumières eut afFoibîi votre eftime, en rec¬
tifiant votre jugement, fon mariage qui eut
lieu alors, vous fépara tout-à-fait. A prefent
que vous la retrouvez , la feene eft abfol liment
changée : trois années d'abfence, entièrement
occupées à cultiver un efprit fupérieur, en
augmentant vos lumières, vous ont rendue
moins indulgente; tandis que le même elpace
de tems, palfé pour elle dans l'oifiveté & la dif-
fipation, a nui à fon caractère , & l'a privée de
fes taiens naturels, fans l'enrichir de ceux

qu'elle auroitpu acquérir. Vous la voyez à pré-
lent fans partialité ; car vous la regardez pref-
que comme vous regardez une étrangere;&tous
ces défauts , que la retraite & le peu d'expé¬
rience vous avoient longtems voilés, fa vanité,
fon inconduite, fon goût décidé pour le grand
monde, tout a concouru à les rendre plus
frappans. La fottife affoiblit toutes les liaifons.
Ainfi, vous devez vous fouvenir, lorfque
vous defirez former une amitié folide & dura¬
ble, que ce n'eft pas alfez de confulter le
cœur, il faut encore éprouver le jugement,
& qu'il eft fouvent plus efientiel de connoîtré
l'efprit que le caraftere.

Eh bien, dit Gecile, il faut pourtant avouer
que je ne me fuis pas trompée , en vous choi-
fiffant pour mon confeiî.

Il eft certain, repartit-il, que vous m'avez
fait beaucoup d'honneur.

F iij
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Us parlèrent enfuite de Belfield. M. Monck.
ton confirma le rapport de M. Arnott, & lui
apprit qu'il avoit quitté Londres en bonne
fauté : après quoi il lui demanda li elle avoit
vu quelqu'un de la maifon Delville.

Oui , répondit Cecile , madame Delville
jn'eft venue voir ce matin. C'eft une femme
charmante : je fuis fâchée qu'elle ne vous
foit pas mieux connue ; vous ne pourriez
Vous empêcher de lui rendre juftice*

Eft-elle polie avec vous ?
Folie ! on ne fauroit avoir plus de bonté.
En ce cas, comptez qu'elle a quelque vue

fecrette : s'il en étoit autrement, elle ferait
trèspinfolente. Et M, Delville, je vous prie »

qu'en penfez-vous ?
Oh ! il me paroît infupportable. Je ne fau-

fois allez vous remercier de m'avoir prévenue
allez à teins pour que je ne changeafie pas
d'habitation. Je ne vondrois pas pour rien au
inonde vivre fous le même toit que lui.

Fort bien ; ne commencez-vous pas aulfi à
envifager le fils fous fon véritable afpeél ?

Sous fon véritable afpeéfc ? Je ne vous en¬
tends pas.

Oui, comme le dignç fils de pareils parens,
fier 8c impertinent

Non , certainement ; il n'a pas la moindre
î'effemblanee avec fon pere; & s'il a quelque
chefs de fa mere, ç'eft feulement les qualités
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que tous ceux qui la voient fans partialité
devroient ilefirer de pofféder.

Vous ne connoifiez pas cette famille. Et
comment les connoîtriez - vous, puifqu'ils fe
font ligués pour que vous ne les pénétraffiez
pas? Ils ont tous des vues fur votre perfonne j
& fi vous ne vous tenez pas fur vos gardes,
vous ferez furement leur dupe.

Je ne faurois concevoir ce que vous voulez
me faire sntendre.

Rien que ce dont tout le monde s'apperqoit
à la premiere vue : ils ont beaucoup d'orgueil
&peu de bien : 011 diroit que la fortune vous
a placée exprès dans leur chemin, & fûrement
ils fauront bien fe prévaloir d'une conjonéture
auffi favorable pour raccommoder leurs affai¬
res & fe débarraffer de leurs créanciers.

Je vous affure que vous vous trompez j je
fuis convaincue qu'ils n'ont point cette inten¬
tion : tout au contraire , ils m'impatientent
par leur opiniâtreté à fe figurer que je fuis
déjà engagée.

Elle l'inftruifit alors des foupçons qu'ils lui
avoient fait connoître. Le bruit ridicule &
abfurde qu'on a répandu , ajouta-t-elle, les
a fi bien perfuadés que le chevalier Floyer &
M. Reified étoient rivaux, & qu'ils s'étoient
battus à mon occafion, que lorfque je par¬
viens à les diffuader de mon penchant pour
l'un des deux , ils en concluent tout de fuite
que j'en ai pour l'autre. Loin de trouver mau-
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vais que je paroifle avoir difpofé de ma per-
fonne , M. Delville favorife ouvertement les
prétentions du chevalier, & fon fils cherche
à meperfuader officieufement que je fuis déjà
toute entiere à Belfîeld.

Fineffe toute pure pour découvrir votre
véritable façon de penfer.

Il lui donna encore plufieurs confeils pour
la préferver de leurs artifices ; & changeant
tout-à-coup defujet, il ne lui parla plus,
pendant le tems qu'il refta encore avec elle ,

que de chofes agréables & propres à l'amufer.

CHAPITRE IV.

Evajion.

Cecile pafla les quinze jours fuivans
fans aucun incident : la famille Harrel conti¬
nua fon genre de vie ordinaire ; le chevalier
Floyer , fans chercher à fe procurer un entre¬
tien particulier, perfifta dans fes attentions j
& M. Arnott, quoique toujours également
modefte & filencieux , ne paroiflfoit exifter
que par le plaifir qu'il avoit de la contempler.
Elle pafla deux jours entiers chez madame
Delville , qui fervirent à la confirmer
dans l'admiration que cette Dame & fon fils
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lui avoient infpirée. Elle accompagnoit Mde*
Harrel aux atteinblées , ou reftoit paifibîement
à la maifon , fuivant que fon penchant l'y
portoit. M. Monckton , pendant ce tems , la
yifîtoit auffi fou vent qu'il falloit pour s'inf-
truire de fes démarches, & pas attez pour
qu'elle ou le public pufifent foupconner qu'il
eût quelques deffeins.

Les deux cent livres, qui auroient dû lui
être rendues au bout de huit jours , quoiqu'il
y en eût déjà quinze d'écoulés , n'avoient pas
même été rappelées. Cecile commenqoit à
s'impatienter; mais ne fachant comment s'y
prendre, & n'ayant pas le courage de rappeler
à M. Harrel fa promette , il attendit encore »

fans rien dire , qu'il s'en reffouvînt.
La famille faifoit alors fes préparatifs pour

aller patter les fêtes de Pâques à Violet-Bank :
Cecile , trop affligée de cette augmentation
perpétuelle de dépenfes inutiles , pour n'y
prendre aucune part & être flattée de la perf-
peétive de cette partie , avoit aéhiellement
une affaire d'une nature bien différente , qui
l'occupoit toute entiere.

Le pauvre charpentier, dont elle avoit pris
la famille fous fa prote&ion, venoit de mou¬
rir; dès qu'on lui eut rendu les derniers de¬
voirs , elle envoya chercher fa veuve, & après
s'être efforcée de la confoler de la perte qu'elle
faifoit, elle l'affura qu'elle étoit prête à s'ac¬
quitter immédiatement des erigâgeniens qu'elle
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avoit contra&és , en promettant de l'aider à
trouver une occupation moins pénible & plus
lucrative, qui contribuât à la mettre mieux
à Ton aife. En conféquence , elle lui demanda
comment elle s'y prendroit, & ce qu'elle fe
croyoit capable d'entreprendre.

La pauvre femme, après lui avoir prodigué
les remercimens , lui répondit qu'elle avoit
une coufine qui lui avoit promis, moyenant
une certaine fomme , de l'affocier avec elle
dans un petit commerce de mercerie. Mais,
helas! continua-t-elle, il eft abfolument itri-
poffible que je puiffe me procurer cet argent;
& pourtant il eft fur qu'une pareille bouti¬
que , à préfent que je fuis devenue fi foible,
feroit pour moi un vrai paradis terreftre : car,
Mademoifelle , il ne me refte prefqire plus de
force ; & lorfque je fais quelqu'ouvrage un peu
pénible, on ne fauroit me voir fans pitié.

Certainement vous vous êtes excédée de
travail, lui dit Cecile, & il eft tems que vous
preniez un peu de repos.

Quelle eft la fomme que votre coufine de¬
mande ?

Oh! Mademoifelle, beaucoup plus que je
ne faurois amaïïer tout le refte de ma vie ;
car j'ai beau gagner , mon gain difparoît à
niefure; j'ai beaucoup de bouches à nourrir,
& le profit eft mince. Deux de mes petites ne
peuvent encore rien faire, & il ne me refte
plus de fils.
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JVÏais, dites-moi quelle eft cette fomme.
Soixante livres, Mademoifelle.
Vous les aurez, s'écria la généreufe Ceciîe $

fi cette fituation peut vous rendre heureufe 9

je vous les donnerai de bon cœur.
La pauvre femme témoigna fa feconnoif-

fauce par fes larmes , & demeura long-tems
fans pouvoir répondre aux autres queftionsde
Ceciie, qui lui demanda enfuite ce qu'on
feroit des enfans. Madame Hill, qui jufqu'à
ce moment n'avoit ofé fe flatter d'un pareil
facrifice, étoit encore fans aucun plan fixe
pour eux. Cecile lui enjoignit donc d'aller
trouver fa coufine , de la çonfulter à ce fu-
jet, & de préparer tout pour fon déména¬
gement.

Cette affaire devint alors fon occupatioit
favorite. Elle fut elle-même vifiter cette bou¬
tique , qui étoit très-petite , fituée dans le
Fctter-lane, & parla à madame Roberts, cou¬
fine de madame Hill, qui confentit à prendre
chez elle l'aînée des filles , qui eiitroit dans
fa feizieme année, pour lui fervir d'aide, &
dit qu'elle ne pouvoit, faute de place, en
loger davantage. Cependant Cecile ayant
offert d'augmenter la fomme convenue , elle
voulut bien encore que les deux plus petites
reftaffent dans la maifon , afin que leur mere
& leur fœur puffent en prendre foin.

Il en reftoit deux que Cecile promit de
placer dans une école, où elles apprendroienfc
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les ouvrages néceffaires, en attendant une
vocation déterminée.

Elle deftina cent guinées pour madame
Hill & Tes enfans, efpérant avec cette fomme
de les mettre à même de gagner décemment
leur vie, & enfuite de leur donner de tems
en tems de petites gratifications , telles que
leurs befoins ou leur changement de pofition
l'exigeroient.

Pour cet effet, il étoit ahfolument nécef-
faire que M. Harrel lui rendit l'argent qu'elle
lui avoit prêté; car elle n'avoit plus que
cinquante livres des fix cent qu'elle avoit
reçues, & elle avoit difpofé d'avance de l'ar¬
gent de fa penfion : enforte qu'il ne lui reftoit
que ce dont elle ne pouvoit abfoinment fe
paffer.

La vue de l'indigence laborieufe a quel-
qiie chofe en foi de fi intéreffant & de firef-
pectable, qu'elle infpire le plus grand éloi-
gnement pour la diffipation, & fait détefter
la prodigalité. Chaque fois que la bienfai-
fante Cecile vifitoit la famille Hill, ellefen-
toit augmenter fon averfion pour la conduite
& les principes de M. Harrel. Et bientôt,
furmontant la crainte de lui caufer un mo¬

ment de honte , elle réfolut de lui demander
l'argent qui lui étoit dû.

Un matin donc , comme il fortoit après fon
déjeûné, elle fe leva tout-à-coup, & le fui-
vant, elle lui demanda un moment d'audience,

II
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Ilspaflferenfc enfemble à la bibliothèque,
après quelques excufes & avoir long-teins
héfité, elle lui dit qu'elle imaginoit qu'il avoit
oublié les deux cent livres qu'elle lui avoit
prêtées.

Les deux cent livres ! s'écria-t-il; ah , oui -,
cela eft vrai.... Je vous jure qu'elles m'é-
toient échappées de la mémoire. Eh bien ,

vous n'en avez pas befoin dans ce moment ?
Pardonnez - moi, li vous pouvez me les

donner fans vous gêner.
Oh! oui, certainement Sans aucun

doute.... Mais à préfent que j'y penfe...
Ï1 eft réellement malheureux que, juftement
dans cet inftant.. . Pourquoi ne me les avoir:
pas rappelées plutôt ?

Je me ftattois que vous vous en feriez fou-
venu vous-même.

Il y a deux jours qu'il m'auroit été extrê¬
mement facile de vous les rendre. Cependant
vous les aurez certainement bientôt ; vous

pouvez y compter. Un ou deux jours de retarcî
ne font rien à la chofe, je penfe. Il s'en alla
après lui avoir fouhaité le bon jour.

Cecile, très-piquée, fe reprocha la foiblefle
qu'elle avoit eue de les lui prêter , & fit vœu
par la fuite de fuivre exactement le confeiî
de M. Monckton , & de ne plus fe fier à lui.

Trois jours fe pafferent encore fans qu'elle
entendît parler de dette ni de paiement. Elle

Tome II. G
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voulut renouveller fes follicitations , lui par¬
ler plus férieufement, & être plus preffante ;
mais elle s'apperqut avec peine que cela étoifc
impoffible i & , quoiqu'elle vécût fous le
même toit que lui, elle ne put faire valoir fes
droits -, M. Harrel, toutes les fois qu'elle
demandoit audience, l'afluroit qu'il étoit £
fort prelfé, qu'il ne pouvoit difpofer d'un feul
moment j & lorfque, fatiguée de fes fréquentes
défaites, elle le fuivoit hors de l'appartement,
il fe contentoit de la faluer en riant, & don-
bloit le pas en lui criant: Je fuis au défef-
poir 5 car il eft fi tard, que je ne faurois
m'arrêter un inftantj mais, à mon retour, je
ferai tout entier à vos ordres.

Chaque fois qu'il rentroit, il a voit toujours
foin de fe faire accompagner par le chevalier,
ou par quelqu'autre perfonne de fa connoif-
fance 5 & par ce moyen, il devenoit encore
plus difficile de lui parler. Cette méthode,
dont il ne fe départit point, en lui procurant
la facilité d'éviter toute converfation parti¬
culière , empêcha qu'elle ne pût lui faire des
plaintes de fes délais éternels ; car, quelque
violent que fût fon reffentiment, il ne le fut
jamais afieis pour vaincre fa délicateffe au
point de la porter à les lui reprocher en pré-
fence d'un tiers.

Ainfi Cecile fe trouvoit fort embarraffée,
ne fachant comment exécuter le plan qu'elle
avoit formé en faveur de la famille Hill, per-
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fuadée qu'il feroit tout auffi inutilede s'adrefTer
pour avoir de l'argent à M. Briggs , qu'à M.
Harrel pour en être payée. Elle avoit pour¬
tant donné fa parole, & fa parole étoit facrée :
il fallut donc, pour le préfent, leur remettre
les cinquante livres qui lui reftoient, & en
cas de befoi'n du furplus avant fa majorité,
tâcher de l'épargner fur fon revenu , qui avoit
été fixé par le teftament de fon oncle à cinq
cent livres, dont elle payoit la moitié à M.
Harrel pour fa penfion.

Ayant arrangé cette affaire, elle fe rendit
chez madame Hill, qu'elle trouva , ainfi que
tous fes enfans , à l'exception de la plus
jeune, travaillant de leur mieux. Leur vigi¬
lance induftrieufe , en redoublant fa compaf-
fion, fut pour elle un nouvel encouragement
à leur faire du bien.

Madame Hill fe chargea volontiers d'en¬
gager fa coufine à fe contenter pour le préfent
de la moitié de la fomme convenue , qui fer-
viroit à la faire recevoir, ainfi que trois de
fes enfans, dans la boutique. Cecile s'en fut
enfuite avec elle dans Fetter-lane ; & là, ayant
drelfé elle-même les conventions de leur fo-
cie'té, elle les leur fit figner, leur en remit
à chacune une copie, & garda l'original : après
quoi elle donna fon billet à madame Roberts
pour le refte de la fomme qui lui étoit encore
due.

Elle remit encore dix guinées à Mde. Hill
G îj
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pour s'habiller elle & Tes enfans un peu plus
décemment, & la mettre en état d'en envoyer
deux à l'école ,■ l'affurant qu'elle fournirait
ce qu'il en coûteroit pour leur nourriture &
leur inftruftion, jufqu'à ce qu'elle fût bien
établie dans l'on commerce, & en état d'y
pourvoir par elle-même.

Comblée des bénédiftions & des renierai-
mens de cette honnête famille, la généreufe
héritière fe mit dans une chaife à porteurs,
& retourna au logis le cœur rempli de la plus
douce fatisfaéfion.

CHAPITRE V.

Aventure.

C E c ï l e ne s'étoit point encore trouvée
suffi, heureufe & auffi fatisfaite : fa vie ne lui
avoit jamais paru fi utile, ni fon opulence
d'un fi grand prix. Cinq petits enfans qu'elle
venoit d'arracher aux horreurs de la mifere
& mettre à même de pouvoir par la fuite
devenir utiles à la fociété ; leur mere foible
& infirme, exemtée de l'exceffive fatigue
d'un travail fort au-defius de fes forces, qui
avoit prefque miné fon exiftence, & fe trou¬
vant dans une pofition où elle gagneroit bon-
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îîêtement fa vie, & pafleroit doucement le
relie de fes jours ; la faculté de pouvoir fe
dire : ces œuvres font mes œuvres ; c'étoit pour
un cœur comme le lien une fource intarifîable
de contentement.

Telles étoient. fes réflexions en revenant
chez M. Harrel, lorfqu'étant fortie de fa
chaife pour traverfer à pied la partie fupé-
ïieure de la rue d'Oxford, elle rencontra,
au moment où elle s'y attendoit le moins , le
vieillard dont les confeils & le langage l'a-
voient fi fort furprife.

Il paroifloit très-prefle ; mais s'arrêtant au
moment qu'il l'apperçut, il s'écria, d'un ton
fe'vere : Etes-vous devenue en fi peu de tema
fiere & impitoyable? Votre cœur s'efi-il
endurci ?
Il ne dépend que de vous d'en faire l'épreuve,

s'écria Cecile avec le courage qu'infpire une
confcience qui n'a rien à fe reprocher.

Je l'ai déjà faite, repliqua-t-il avec indi¬
gnation, & je vous ai trouvée coupable.

Ce que vous me dites me chagrine , dit
Cecile furprife; j'efpere du moins que vous
ne refuferez pas de m'apprendre en quoi j'ai
manqué.

Vous avez refufé de me voir , répondit-il,
& pourtant j'étois votre ami; je cherchois à
prolonger le terme de votre innocence & de
votre tranquillité ; je vous avois indiqué la
route que vous deviez fuivre pour être tou~

G iij
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jours en paix avec vous-même 5 j'étois venu
vous folliciter en faveur des pauvres ; je vous
avois appris ce qu'il falloit faire pour attirer
& mériter leurs bénédiéfcions ; vous m'aviez
écouté , vous m'aviez paru fenfible , vous
aviez fait ce que je demandois. Je me pro-
pofois de vous répéter la même leqon, de
tourner toutes vos vues du côté de la charité,
& de vous faire fentir toute l'étendue des
obligations que l'humanité vous impofe: ce
font là les feules raifons qui m'avoient engagé
à retourner chez vous ; mais on a refufé de
m'admettre. Quelque courte qu'ait été mon
abfence , elle a cependant été trop longue,
puifque votre chûte eft complette ; & rien ne
fauroit plus vous fauver de la perdition.

Jufte ciel ! s'écria Cecile, que ce langage
eft effrayant ! Quand êtes - vous venu chez
moi, Moniteur ? On ne me l'a pas dit. Bien
loin d'avoir refufé de vous recevoir, je défi-
rois ardemment de vous voir encore.

Parlez-vous fincérement? répéta-t-il d'un
ton un peu radouci. Qifoi ! vous ne feriez
point fiere, point inhumaine, point dure de
coeur? En ce cas, venez avec moi , venez
vifxter l'humble & le pauvre, & confoler le
malheureux & l'affligé.

A cette invitation, Cecile, malgré l'envie
qu'elle avoit de faire du bien , fut faifie d'une
forte d'effroi 5 la fingularité du perfonnage,
feu enthoufiafme, fonton d'autorité, rincer-
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tïfcude du lieu & des gens chez lefquels il
pourrait la conduire, lui firent craindre d'aller
plus loin. Cependant, une curiofité généreufe
de voir ainfi que de foulager les perfonnes
qu'il lui recommanderait, jointe à la ferveur
& à l'empreffement qu'elle avoit de fe juftifier
de la dureté qu'on venoit de lui reprocher,
1'emporterent fur fon irréfolution j & faifant
figne à fon laquais de la fuivre d'auffi près
qu'il lui ferait poffibie , elle s'abandonna à la
conduite de fon mentor.

Il marcha gravement & en filence jufqu'à
l'entrée de la rue de l'Hirondelle, & s'arrêta
devant une petite maifon baffe & de peu
d'apparence. Il frappa à la porte 5 & fans
faire aucune queftion à l'homme qui l'ouvrit,
il fit figne à Cecile de l'imiter, & il gagna
promtement un petit efcalier tournant &
étroit.

Celle-ci héfita de nouveau , mais fe rappe¬
lant que ce vieillard, quoique peu connu, fe
montrait fréquemment, & que, malgré qu'il
n'eût de liaifon avec perfonne, bien des gens
cependant favoient qui il étoit, elle fut per-
fuadée qu'il ne pouvoit avoir de mauvais
defiein. Elle ordonna toutefois à fon laquais
de monter & d'entrer avec elle, le chargeant
de l'attendre au haut de l'efcalier jufqu'à ce
qu'elle revînt le joindre. Après quoi, elle
fuivit fon guide , qui, continuant à monter ,

parvint au fécond étage, où, lui faifant en-
G iv
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core ligne de le fuivre, il ouvrit une porte,
& entra dans un petit appartement allez mal
en ordre.

v Ici, à fon grand étonnement, elle apper-
çut une jeune perfonne d'une figure char¬
mante, allez bien mife, & qui paroifioit âgée
tout au plus dedix-fept ans , occupée à laver
des talîes. A l'inftant oii ils entrèrent , elle
quitta cet ouvrage d'un air confus , & cacha
promtement derrière fa chaife la ferviette
avec laquelle elle les effuyoit.

Le vieillard s'avançant vers elle avec em-
preflfement, lui dit: Comment fe trouve-t-il
aftueliement? Eft-il mieux ? Se rétablira-t-il?

Dieu le veuille ! répondit la jeune perfonne
très-émue ; mais il n'eft réellement pas mieux.

Voyez, dit-il , en lui montrant Cecile, la
perfonne que je vous amenej elle eft en état
de vous rendre fervice & de vous tirer de
votre détrefie : elle vit dans l'opulence , ne
connoît point encore le malheur 5 elle entre à
peine dans le monde. Les miferes qui lui ref-
tent à éprouver lui font tout-à-fait étrangè¬
res $ elle ne prévoit guere la dépravation
qu'elle ne fauroit éviter. Recevez fes bienfaits
pendant que fes mains font encore pures, &
croyez qu'en vous faifant du bien elle s'en
fera à elle-même.

La jeune perfonne, toute honteufe, lui
répondit en rougiflant : Vous êtes en vérité
trop bon, Monfieur; mais cela eft inutile. ,.
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Il n'eft pas nécefiaire... Je n'ai befoin de
rien.. . Il s'en manque de beaucoup que je
fois réduite à cette extrémité.

Pauvre & fimple colombe ! dit le vieillard
en l'interrompant ; as - tu honte de la pau¬
vreté ? Garde - toi de toute autre honte , &
les gens les plus opulens t'envieront. Raconte
tonhiftoire franchement, Amplement &avec
vérité} ne cherche point à pallier ton indi¬
gence ou à modérer fa libéralité. Les pauvres
qui ne le font point par leur faute font dans
le même cas que les riches qui ne le font
pas devenus par leurs travaux. Venez donc,
&que je vous préfente l'une à l'autre. Jeu¬
nes comme vous l'êtes toutes deux , ayant
encore l'une & l'autre bien des années à vivre
& bien des traverfes à efîuyer , foulagez mu¬
tuellement le fardeau qui vous eft deftiné ,

en faifant entre vous un échange de bienfai-
fance & de gratitude.

Il prit alors une main à chacune d'elles ,

& les joignant dans la fienne : vous, conti-
eua-t-il, qui, quoique riche, avez des en¬
trailles, & vous qui, quoique pauvre , n'êtes
point avilie, pourquoi ne vous aimeriez-vous
pas ? pourquoi ne vous chéririez-vous pas ?
Les afflictions de la vie font longues & per¬
manentes , fes joies font paflageres & de
courte durée; vous ctes encore jeunes l'une
& l'autre ; vous ne fauriez vous promettre
beaucoup de plailirs, & vous devez vous
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attendre à bien des fonffrances... Je crois
que vous avez jufqu'ici préfervé votre inno¬
cence. Oh ! puifliez-vous ne la jamais perdre!
Vous feriez alors de vrais anges , & les en-
fans des hommes vous adoreroient.

Il s'arrêta , obligé de céder à fon atten-
driflement ; mais reprenant bientôt fa pre¬
miere févérité : Telle cependant, continua-
t-il, n'eft point la condition de l'humaine
nature; par pitié donc pour les maux dont
vous êtes mutuellement menacées, fuppor-
tez-vous & foyez-vous feeourables l'une à
l'autre. Je vous laiffe enfemble, & je vous
recommande à votre bon cœur & à votre
fenfibilité.

Enfuite, s'adreifant en particulier à Ceciî.e,
ne dédaignez pas, dit-il, de confoler les affli¬
gés 5 regardez-la fans la méprifer, converfez
avec elle fans fierté ; comme elle, vous êtes
orpheline, quoique ce ne foit pas une héri¬
tière telle que vous- Comme vous , elle eft
reftée fans pere ; mais vous avez des amis &
elle n'en a point. Si elle eft en butte aux ten¬
tations de l'adverfité , vous à votre tour vous
êtes environnée de dangers : & qui pourra
vous fauver de la corruption qui n'eft que
trop fouvent la fuite de la profpérité ? Votre
chute eft moins douteufe, la fienne plus excu-
fable; ayez donc à préfent pitié d'elle. Peut-
être avant peu fera-t-elle dans le cas d'avoir
pitié de vous à fon tour.
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Et en prononçant ces derniers mots, il dif-

parut.
Son départ fut fuivi, pendant quelques

minutes, du filence le plus profond. Cecile
avoit peine de fe remettre allez de fon émo¬
tion pour pouvoir parler : en fuivant fon très—
fingulier direéteur, fon imagination lui avoit
repréfenté une fcene femblable à celle qu'elle
avoit vue un moment auparavant ; elle croyoit
trouver une famille dans le befoin , quelque
malheureux malade & fans fecours , ou un
enfant abandonné j mais ne rencontrer rien
de tout cela, ne voir qu'une jeune & belle
perfonne, qui lui étoit préfentée d'une ma¬
niéré fi étrange, lui ôtoit dans ce moment
toute autre faculté quel'étonnement.

Cependant la jeune perfonne , de fon côté,
ne paroiffoit guere moins embarraffée. Elle
jetoit les yeux avec peine fur fa chambre dé¬
nuée de meubles, & regardoit Cecile d'un air
confus ; elle avoit écouté avec un trouble
marqué l'exhortation du vieillard 5 & à pré-
fent qu'il n'y étoit plus , elle paroiffoit acca¬
blée de honte & de chagrin.

Cecile remarquant fon émotion, fentit fa
curiofité & fa compaffion s'augmenter, &, fer¬
rant affeétueufement la main qu'elle laiffoit
prendre, lui dit, après qu'elle fut un peu reve¬
nue de fon étonnement : La maniéré dont j'ai
été introduite chez vous, Mademoifelle, doit
vous paroître bien fingulierej peut-être con-

G vj
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noiffez-vous aiïez celui qui m'y a conduit pour
que fes procédés extraordinaires me fervent
de junification.

Non, en vérité, Madame, répondit - elle
toutehonteufe , je le connois fort peu; mais
il eft bon, & je lui crois le plus grand defir
de me rendre fervice... Il s'imagine que je
fuis bien plus mal à mon aife que je ne le fuis
réellement; car je vous allure, Madame,
malgré tout ce qu'il a pu vous dire , que je ne
fuis point du tout dans le befoin.

Les foupqons défavantageux , que la fitua-
tion dans laquelle elle la voyoit avoit d'abord
fait naître à Cecile, furent prefque totale¬
ment dilfipés par le foin qu'elle prenoit de
déguifer fa pauvreté , & elle fut convaincue
qu'elle n'avoit aucun deffein de lui en impo-
fer , ni d'émouvoir fa pitié.

Elle lui répondit donc, de l'air le plus pro.
pre à lui infpirer de la confiance: fi j'avois
pu imaginer que mon introduéteur n'eût
pas plus de droit de m'amener chez vous, je
me ferois bien gardée de m'y préfenter auffi
hardiment ; cependant, puifque nous voici
réunies, rappelons-nous fes exhortations,
&faifons enforte de ne pas nous féparer fans
avoir acquis l'une & l'autre une amie.

Vous êtes réellement trop polie, Madame,
répondit modeftement la jeune perfonne , de
parler d'amitié en voyant un appartement
somme celui-ci j à un fécond étage ? fans men-
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Mes, fans un feul domeftique , tout dans un
fi grand défordre... Je ne conçois pas monfieur
Albani. Il ne devroit pas... Mais il penfe que
l'on peut fans fcrupule rendre publiques les
affaires de tout le inonde , fans s'embarraffer
de ce qu'il dit ni de ceux qui l'entendent.., Il
ne fait pas le chagrin qu'il caufe , ni le mal
qu'il peut faire.

Je fuis moi-même défolée , s'écria Cecile ,

toujours plus étonnée de ce qu'elle entendoit,
de voir que ma vifite vous foffe de la peine.
J'ignorois abfolument où j'allois. Si je l'ai
fuivi, ce n'a été que parce que je ne favois
comment me refuler à fes follicitations. Le
voilà parti ; & pour ne pas vous foire fouffrir
plus long-tems , je vais fuivre fon exemple;
permettez feulement que je vous laiffe une
foible preuve qu'en venant chez vous, mon
intention n'étoit point de vous offenfer.

E11 parlant ainfi, elle fortoit fa bourfe ; mais
la jeune perfonne, foifant un pas en arriéré
d'un air mortifié, s'écria : non, Madame,
vous vous trompez; ferrez, je vous prie,
votre bourfe ; je ne fuis point une mendiante.
M. Albani ne m'a pas rendu juftice, s'il vous
a dit que je l'étois.

Cecile, mortifiée à fon tour de ce refus inat¬
tendu d'une offre à laquelle elle croyoit qu'on
avoit voulu l'engager, garda quelques momens
îefilence, & lui dit enfin : je fuis bien éloignée
4e vouloir vous caufer la moindre peine, &
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je vous prie fincérement de m'excufer fi j'ai
mal compris les inftruétions qu'on vient de me
donner en votre préfence.

Vous ne me devez point d'excufe, Madame,
lui dit-elle un peu moins agitée ; il n'y a que
M.Albani dont j'aie fujet de me plaindre; &il
eft inutile de fe Fâcher contre lui, car il ne
fait nulle attention à ce que je dis. C'eftun
excellent homme , mais très-fingulier ; car
il prétend que tous les hommes font faits pour
vivre en commun, que tous ceux qui font
pauvres doivent demander, & tous ceux qui
font riches leur donner : il ne fait pas qu'il y
en a plufieurs qui aimeroient mieux mourir
de faim.

Et feriez-vous de ce nombre ? dit Cecile
fou riant à moitié.

Non, certainement, Madame; je n'ai pas
l'ame affez élevée pour cela. Il eft vrai que
ceux à qui j'appartiens ont plus de courage &
plus de fermeté ; je fouhaiterois pouvoir les
imiter.

Frappée de la bonne foi & de la {implicite
de fa réponfe , Cecile fe fentit la plus grande
envie de l'obliger ; & prenant fa main , elle
lui dit: pardonnez - moi, ma chere enfant.,
quoique je m'apperçoive que vous voudriez que
je Fuffe déjà fortie , j'ai toutes les peines du
monde à vous quitter. Rappelez-vous, je vous
prie, l'exhortation qui nous a été faite à tou¬
tes deux ; & fi vous refufez mes fecours pré-
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fentes de cette maniéré, indiquez-m'en une
autre dont je puiffe me fervir fans vous of-
fenfer.

Vous êtes bien honnête , Madame , repar¬
tit-elle, j'ofedire même bien bonne; du moins
vous paroiffez telle. Mais je n'ai befoin de
rien; je me trouve paffablement bien, &
j'efpere être encore mieux par la fuite. M.
Albani eft trop impatient. Il fait, je l'avoue ,

que je ne fuis pas bien riche ; il a tort pourtant,
à caufe de cela, de me fuppofer dans le cas
d'avoir befoin qu'on me faffe la charité, &
que j'aie l'ame aifez baffe pour recevoir de
l'argent d'une étrangère.

J'ai véritablement regret, dit Cecile, de
la faute que j'ai commife. Cependant, per¬
mettez que nous faffions la paix avant de nous
féparer: je n'ofe pas encore vous propofer de
conditions, j'attendrai que nous nous connoif-
fions mieux. Peut-être me permettrez - vous
de vous laiffer mon adreffe, & me ferez-vous
l'honneur de venir me voir.

0'n ! non, Madame; j'ai un parent malade
que je ne faurois abandonner; & je vous
affure que , s'il fe portoit bien , il ne trouve-
roit pas bon que je fiffe des connoiffances tant
que nous habiterons un appartement comme
celui-ci.

Je me flatte que vous n'êtes pas feule à le
foigner ; vous ne me paroiffez pas affez robufte
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pour foutenir une pareille fatigue. A-t-il il»
médecin ? A-t-il les gens néceffaires ?

Hélas ! non , Madame , il n'a point de mé¬
decin & aucun domeitique.

Eft-il poffible que vous trouvant dans une
pareille fituation, vous puiffiez refufer des
fecours ? Vous ne pouvez raifonnablement
rejeter ceux qu'on vous offre pour lui, en
vous obftinant même à n'en point vouloir
pour vous.

Si je les acceptois, à quoi pourroient-ils
fervir, puifqu'il n'en feroit aucun ufage, &
qu'il aimeroit mille fois mieux mourir que de
faire connoître fes befoins.

Recevez-les donc fans qu'il le fâche ; fervez-
le fans le lui dire : vous ne voudriez certaine¬
ment pas qu'il pérît faute de fecours ?

Le ciel m'en préferve! Mais que puis-je
faire ? Je dépends de lui, Madame , & il ne
dépend pas de moi.

Eft-ce votre pere ? Excufez ma queftion;
mais votre jeuneffe paroît avoir encore befoin
d'un pareil conduifteur.

Non, Madame, je n'ai plus de pere. J'étois
bien plus heureufe, quand j'en avois un!
C'eft mon frere.

Et quelle eft fa maladie ?
La fievre.
La fievre , & fans médecin ! Etes-vous sûre

que ce ne foit pas une fievre maligne ?
Oh! oui, je n'en fuis que trop sûre.
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Trop sûre ! Comment cela ?
Parce que je n'en connois que trop bien la

caufe.
Et quelle eft cette caufe, s'écria Cecile en

prenant encore fa main ? Ayez quelque con¬
fiance en moi, je vous prie, & foyez sûre que
vous n'aurez pas à vous en repentir. La dif-
cre'tion que vous avez témoignée jufqu'à pré-
fent a augmenté mon eftime; mais ne la pouf¬
fez pas au point de me mortifier en continuant
à rejeter mes fervices.

Ah! Madame, repartit la jeune perfonne
en foupirant; vous devez néceffairement être
bonne; il eft impoffible de vous réfifter; vos
maniérés douces & affables ne me permettent
pas de vous rien taire. La caufe de fa ficvre
eft une bleffure qui n'a jamais été parfaite¬
ment guérie.

Une bleffure ? Seroit-il au fervice ?

Non : il s'eft battu en duel, & a été atteint
d'une balle au côté.

En duel ? s'écria Cecile ; comment fe nom-
me-t-il je vous prie ?

Oh! c'eft ce que je ne dois pas dire. Son.
nom eft actuellement un grand fecret tant
qu'il habitera ce chétif appartement : car je
fais, à n'en pouvoir douter , qu'il aimeroit
mieux ne jamais revoir la, lumière que de
permettre qu'on le fût.

Certainement, reprit Cecile fort émue, es
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n'eft pas. . .. j'efpere que ce ne fauroit être
M. Belfield ?

Ah ciel ! dit la jeune perfonne avec un cri
perqant, eft-ce que vous le connoîtriez ?

Ici elles fe regardèrent mutuellement avec
une égale furprife.

Vous êtes donc , lui dit Cecile , la fœur de
M. Belfield? Et M. Belfield eft malade, fa
bleffure n'eft point encore guérie, & il mail,
que de fecours ?

Et vous, Madame, qui êtes-vous ? s'écria-
t-elle , & comment arrive -t - il que vous le
connoiffiez ?

Mon nom eft Beverley.
Ah, que je crains de m'être rendue coupa-

ble ! Je fais à préfent parfaitement qui vous
êtes, Mademoifelle; mais fi mon frere venoit
à découvrir que je l'enfle trahi, il en feroit
très-irrité, & ne me le pardonneroit peut-être
jamais.

Ne vous alarmez pas , repartit Cecile ;
foyez perfuadée qu'il ne le finira pas. N'eft-il
pas a&uellement en campagne ?

Non, Madame, il fe trouve a&uellement
dans la chambre contiguë à celle-ci.

Mais qu'eft devenu le chirurgien qui a d'a¬
bord pris foin de lui, & pourquoi ne conti-
nue-t-il pas à le panfer ?

Il eft inutile , Madame , de vouloir vous
rien cacherj mon frere l'a trompé, & lui a
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dit, uniquement pour s'en débarrafier, qu'il
alloit à la campagne.

Et quelle raifon a-t-il eue pour en agir
d'une maniéré auffi extraordinaire ?

Une raifon, Madame * que vous n'aurez
j'efpere jamais , la pauvreté ! Il n'a pas voulu
contr after une dette qu'il favoit être hors d'état
d'acquitter.

Julie ciel ! Mais que peut - on faire pour
lui ? Il ne faut pas le laifler plus long - tems
languir dans cette fituation ; il faut que nous
trouvions quelque moyen de le foulager &
de l'affilier, qu'il y contente ou non.

Je crains que cela ne foit impoffible. Un
defesamis a déjà découvert fon logement ,

& lui a écrit la lettre la plus gracieufe. Il n'a
pas voulu y répondre, il a refufé de le voir »
& cette attention n'a fait que le fâcher & lui
donner de l'humeur.

Eh bien , dit Cecile , je ne veux pas vous
retenir plus long-tems, je craindrois que vo¬
tre abfence ne l'inquiétât. Demain matin, 11
vous me le permettez, je reviendrai ici, &
alors j'efpere que vous voudrez bien que je
tâche de vous fecourir.

Si cela ne dépendoit que de moi, Madame,
répondit - elle, à préfent que j'ai l'honneur
de favofr qui vous êtes, je penfe que je ne
m'en ferois pas beaucoup de fcrupule ; car je
n'ai pas été élevée comme mon frere : les
Jentimens qu'on m'a infpirés font moins éle-
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vés. Ah, qu'il auroit été heureux pour lui j
pour moi, pour toute fa famille, qu'il n'en
eût pas eu de pareils !

Cecile lui réitéra alors fes confolatïons,fes
témoignages d'affection, l'exhorta à avoir du
courage , & prit congé.

Cette petite aventure ne laiffa pas que de
la chagriner , & elle éprouva dans cette cir-
conftance toute l'horreur que ce duel lui avoit
d'abord caufée; elle fe reprochoit avec beau¬
coup d'amertume d'y avoir donné lieu ; &
connoiffant combien il avoit été préjudiciable
à la fanté & aux affaires de M. Belfield, elle
crut ne pouvoir fe difpenfer de l'aider du
mieux qu'il lui feroit poffible.

Sa foeur l'avoit auffi extrêmement intéref-
fée ; fa jeuneffe, l'ingénuité peu commune de
fes difcours, jointes au malheur de fa pofition
& aux charmes de fa perfonne, lui avoient
infpiré le delir de lui rendre fervice, & la
plus forte inclination pour elle. Elleformoit
d'avance le projet, au cas que fon caraétere
répondît aux apparences , non-feulement de
l'obliger dans cette conjon&ure ; mais, en
fuppofant que la fortune continuât à la mal¬
traiter, de la retirer chez elle par la fuite,
& de lui faire un fort.

Elle fentit alors plus que jamais combien
les deux cent livres qu'on lui retenoit in-
juftement lui feroient néceffaires. L'argent
qu'elle pouvoit épargner étolt bien peu pro»
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portionné à celui qu'elle fe propofoit de don¬
ner, & elle attendoit impatiemment la fin de
{a minorité. Le plan de vie qu'elle s'étoit tracé
pour l'avenir prenoit de jour en jour plus de
confiftance dans fon efprit noble & dans fon
cœur vraiment généreux.

CHAPITRE VI.

Un homme cTefprit.
Le lendemain matin Cecile n'eut pas plutôt
déjeuné, qu'elle envoya chercher une chaife
& fe fit porter à la rue de l'Hirondelle. Elle
demanda M. Belfield , & on lui dit de monter
au fécond; mais quel ne fut pas fon étonne-
ment, au moment où elle entroit dans la
chambre, d'en voir fortir le jeune Delville !

Ils furent tous deux confondus; & Cecile,
îéfléchiflant à la fingularité de fa pofition ,

fentit un mouvement qu'elle n'avoit point
encore éprouvé jufqu'alors. M. Delville, de
fon côté, s'étant bientôt remis de fa furprife,
lui dit avec un fourire très - expreffif : Que
mifs Beverley eft bonne, de vifiter ainfi les
malades! Et que j'aurois trouvé M. Belfield
mieux , fi j'avois pu prévoir fon deffein , &
différé mes que ft ions jufqu'au moment où fa
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vue lui aurait procuré une nouvelle exiftence!

Après quoi, lui faifant une profonde révé¬
rence, il lui fouhaita le bonjour & difparut.

Cecile, malgré la droiture & la pureté de
fes intentions, fut fi fort déconcertée par cette
rencontre imprévue & par ce farcafme, qu'elle
n'eut pas allez de préfence d'efprit pour le
rappeler & s'expliquer avec lui. Les différen¬
tes queftions & les plaifanteries qu'il lui avoit
déjà faites au fujet de M. Belfield, lui firent
fuppofer que ce qu'il avoit précédemment foup*
çonné lui paroîtroit à préfent confirmé, &
qu'il en conclurait que tout ce qu'elle pourroit
alléguer, pour prouver fon indifférence , ne
ferait qu'une fuite de ce penchant infurmonta-
ble qu'il fuppofoit aux femmes, en certaines
occafions, àl'hypocrifie & à la feinte : défauts
qu'il leur avoit ouvertement reprochés.

Ce contre-tems l'empêcha, pendant quel¬
que tems , de s'occuper du fujet de fa vifite,
ou d'y prendre le même intérêt que la pre¬
miere fois; cependant, la bonté de fon cœur
ne la laiffa pas long-tems dans cette fituation,
fur - tout lorfqu'en entrant dans la chambre
elle apperqut fa nouvelle amie en pleurs. De
quoi s'agit-il ? s'écria-t-elle tendrement; je me
flatte qu'il ne vous eft rien arrivé de fâcheux.
Votre frere feroit-il plus mal ?

Non, Madame, il eft à peu près de même ;
ce n'eft pas lui qui fait couler mes larmes.

Qui peut donc les caufer ? dites - le moi ;
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faîtes-moi part de vos chagrins , & foyez fûre
que vous les confiez à une amie.

Je pleurois, Madame, de trouver tant de
bonté' dans le monde , lorfque je croyois qu'il
y en avoit fi peu ; de voir qu'il me refte en¬
core quelque efpoir d'être une fécondé fois
heureufe , lorfque je me croyois pour tou¬
jours infortunée. J'ai pafîe deux années en¬
tières dans l'affliCtion , & j'imaginois que je
n'avois plus rien d'autre à attendre. La jour¬
née d'hier, Madame , me fut propice , puif-
qu'elle me procura l'honneur de vous voir ,

& que vous daignâtes me promettre vos bon¬
tés & votre protection. Aujourd'hui un ami
de mon frere vient d'agir avec tant de noblefife
& do généralité , qu'il a prêté l'oreille à fes
propofitions, & a prefque confenti à accepter
fes fecours.

Auriez - vous déjà éprouvé afîez de cha¬
grins, dit Cecile , pour que cette foible lueur
de profpérité vous caufât une fi grande fur-
prife ? Charmante & aimable fille, puiffe l'a¬
venir vous faire oublier le paffé, & puiflent
les vœux de M. Albani s'accomplir par l'ami¬
tié mutuelle que nous allons contracter , &
par les confolations que nous nous donnerons
l'une à l'autre !

Elles commencèrent enfuite une converfa-
tion que la bonté de Cecile & la reconnoif-
fance de Mlle. Belfield ne tardèrent pas de
rendre intéreffante & agréable. En peu de
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terns la derniere ne cacha plus rien à la pre»
miere de ce qui la concernent, ni aucune des
particularités de fa fituation '■> elle la pria
pourtant très - férieufement d'éviter que Ion
frere eût jamais la moindre connoiflance delà
confidence qu'elle venoit de lui faire.

Elle lui apprit que fon pere, qu'elle n'avoit
perdu que depuis deux ans, étoit un marchand
toilier de la Cité : il avoit eu fix filles de l'on
mariage , dont elle étoit la plus jeune, & un
fils unique , M. Belfield , qui avoit été en
même tems l'enfant gâté du pere , de la mere
& des fœurs. Il avoit été élevé au college
d'Eaton ; on n'avoit rien épargné pour fon
éducation : à un efprit julle , il joignoit la
plus grande facilité d'apprendre tout ce qu'on
lui enfeignoit. Ses progrès furent rapides.
Deftiné à fuivre le commerce de fon pere ,

celui-ci admiroit fes fuccès & s'écrioit : mon

fils deviendra l'ornement de la Cité 5 ce fera le
marchand le plus favant qu'il y ait à Londres.

Cette attente ne fut pas remplie ; le jeune
Belfield , forti du college à feize ans, & placé
dans la boutique, montra la plus grande aver-
fion pour le négoce i il obtint, par l'intercef-
fion de fa mere, la permiffion d'aller finir fes
études avec fes camarades dans une univerfité.
Son pere y confentit, afin, difoit - il, que la
fcience rendît fon fils plus habile dans les
affaires, & qu'il entendît à conclure un marché
mieux qu'aucun négociant de Temple-Bar.
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Ces efpérances, également mal conques ,

furent tout auffi trompeufes que les premie¬
res : le fils revist, ainfi que le pere l'avoit
prévu, tout -à-fait favant i mais loin d'être
devenu plus traitable ou plus difpofé à s'ap¬
pliquer au commerce, fon averfion avoit aug¬
menté , & il déclara encore ouvertement qu'il
ne feroit jamais marchand. Les jeunes gens de
famille, avec lefquels il avoit formé des liai-
fons1 au college ou à l'univerfité, & que la
libéralité de fon pere l'avoit mis en état d'éga¬
ler pour ladépenfe, recherchèrent avidement
fafociété ; mais, quoique toute autre que la
leur ne put lui être agréable , la crainte qu'il
eut qu'ils ne découvrirent fa demeure & fon
état, I3 lui fit négliger & chercher foigneufe-
nient à éviter qu'ils ne le rencontraffent ,

même fortuitement. Il trembloit d'être vu avec

quelqu'un de fa famille , & une faufle honte
ledominoit au point que la plus grande mor¬
tification qu'il pût recevoir étoit qu'on lui de¬
mandât fon adreffe ou qu'on lui annonçât une
vifite.

Lalfé à la fin de chercher tous les jours de
nouveaux prétextes pour éluder les queftions
des uns & les découvertes des autres, il prit
un appartement à l'une des extrémités occi¬
dentales de la ville , où il donna rendez-vous
à toutes fes connoilfances , & où , fous diffé-
rens prétextes , il s'arrangea de maniéré àpaf-
fer la plus grande partie de fon tems.

Tome IL H
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Sa mere le favorifoit conftamment, & lui

fourniffoit les moyens de continuer cette vie
diffipée & difpendieufe. Lorfqu'elle fut que
les amis de fon fils étoient des gens de tîif-
tindlion , les uns titrés, les autres deitinés
aux premieres places , elle en conclut qu'il
fe trouvoit précifément dans la route qui
conduit aux richeiïes & aux honneurs ; &
cette mere, trop indulgente , retranchoit fans
règret fur fon nécefiaire, pour mettre fon fils
en état de vivre avec ceux qu'elle croyoit
fi propres à procurer fon avancement & fa
fortune.

Il pafla encore quelque tems d'une maniéré
suffi précaire & auffi extravagante, luttant
continuellement contre la volonté de fon pere>
foutenu en cachette par fa mere, conftam¬
ment aidé & admiré par fes fœurs , jufqu'au
moment que , lafie de la vie errante , vaga¬
bonde & inutile qu'il menoit, il prit le parti
du fervice, où il entra comme volontaire.

Nous avons déjà rendu compte du peu de
tems qu'il perfifta dans une profeffion dont il
ne tarda pas à s'ennuyer , ainfi que de fa
réconciliation avec fon pere , & comment il
fuivit le barreau : car le pere étoit alors auffi.
ennuyé de le contrarier , que le jeune hom¬
me l'étoit lui-même de fes contradiétions.

Dans ce nouveau genre de vie, Belfield
paffa trois années heureux & tranquille. Son
penchant le portoit à chercher la fociété des
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perfonnes de qualité; & fon mérite, festalens
lui alïiiroient par-tout l'accueil le plus flat¬
teur. Sa famille , qu'il eût rougi d'avouer en
public, lui étoit chere ; il la vifitoit fouvent
à la dérobée , & y trouvoit toujours les ref-
fources pécuniaires dont il avoitbefoin. Livré
au plaifir & à la diflïpation, la jurifprudence
lui devint aufîi défagréable que le commerce $

I &fans s'occuper davantage de fa fortune , il
donnoit à la poéfie le peu de loifir que lui laif-
foient les amufemens continuels dans lefquels
il vivoit.

Telle étoit fa fituation à la mort de fon
pere ; une nouvelle fcene fe préfenta alors
à lui, & il héfita quelque tems fur le parti
qu'il prendroit.

Quoique M. Belfield pere eût vécu très-
honorablement , il ne laiffa pas une groffe
fortune, après que chacune de fes filles eut
touché fa part , qui fe monta à deux mille
livres. Il eft vrai que les fonds qu'il avoit
dans fon commerce étoient aïïez confidéra-
bles, & qu'il faifoit beaucoup d'affaires avan-
tageufes.

Son fils, cependant, manquoit non-feule¬
ment de l'application & de la confiance né-
oeffaires pour le remplacer convenablement j
mais encore d'habileté & d'expérience. Il dé¬
libéra donc avec trop de précipitation , & fa
réfolution fut imprudente : il prit le parti de
fontinuer à fuivre le barreau , tandis que le

H ij
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commerce auquel il ne pouvoit renoncer fans
de grands inconvéniens, iroit fous un autre
nom, & feroit régi par un commis ; efpérant
de cette façon jouir des profits qu'il avoit liea
de s'en promettre, fans avoir la peine ou le
défagrément de s'en mêler.

Ce projet, ainfi queplufieurs autres fondés
fur la vanité, n'aboutit qu'à lui occafionner
des chagrins & des mortifications : ce com¬
merce qui, fous M. Belfield le pere , avoit eu
de la réputation, qui l'avoit enrichi lui & toute
fa famille , fut à peine capable de fournir aux
dépenfes d'un feul individu. Sans chef, fans
cette attention active à fa profpérité, que l'in¬
térêt perfonnel peut feul opérer, il perdit
bientôt la préférence que la bonne qualité de
fes marchandifes lui avoit méritée, & peu
après fes chalands le quittèrent parce qu'ils
furent inftruits de fa décadence. Ce fut alors
qu'il fe reprocha le dégoût qu'il avoit eu dans
fa jeunefle pour le commerce , qui l'avoit
empêché d'en acquérir la moindre connoiffance
lorsqu'il en avoit le tems & la faculté, & le
rendoit attuellement incapable de trouver,
quoique certain qu'on levoloit, le moyen de
fe faire rendre juftice.

Alarmé & troublé par de trifles réflexions
dans les momens où il étoit feul, il ne chan¬
gea rien à fon train de vie ordinaire ; il con-
tinuoit à êt,re chéri de fes amis, & l'ame de
toutes leurs parties j & quoique fes revenus
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euiïcnt diminué, fes dépenfes augmcntoient.
Telle étoit fa fituation lorfque Cecile le

vitpour lapremiere fois chez M. Monckton ,

d'où , deux jours après , il fut obligé de par¬
tir, ayant reçu avis que fon commis s'étoit
tout-à-coup évadé , & avoit paffe la mer.

Les fatales conféquences de cette fuite fu¬
rent une promte banqueroute.

Son courage n'en fut point encore abattu ;
comme il n'avoit jamais été connu pour le
propriétaire de la boutique , il fut ruiné fans
être déshonoré, & confentit à laiffer toutes
les marchandées reliantes à la difpofition des
créanciers, à condition que fon nom ne pa-
roîtroit point dans les papiers publics.

Trois de fes fœurs étoient déjà établies
avantageufement : elles avoient époufé de
bons marchands; les deux plus âgées, des
trois qui n'étoient pas encore mariées, de¬
meuraient avec deux de celles qui l'étoient;
& Henriette, la plus jeune, étoit reftée avec
fa mere , qui jotiiffoit d'une penfion alfez hon¬
nête, & avoit une petite maifon à Padington.

Privé ainfi par fa vanité & fon imprudence
du fruit des longs travaux de fon pere , il fe
trouva alors forcé de penfer férieufement à un
état qui pût lui procurer de quoi vivre. Sa
mere, en fe privant prefque de tout pour lui,
ne l'aidoit que foiblement, & il fentoit qu'il
y aurait de la cruauté à continuer de recevoir
fes fecours. Le barreau , pour les gens même
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les plus employés & les plus laborieux, eft
fort peu lucratif, & il faut travailler long-tems
avant de s'y faire un nom. Quelles que fuffent
les efpérances que fes talens & fes liaifons
puflént lui donner pour la fuite, la dépenfe
qu'il étoit obligé de faire en attendant excé-
doit de beaucoup fes facultés.

Il lui reftoit donc à eïïayer ce qu'il avoifc
lieu de fe promettre de fes liaifons avec les
gens en place & les grands feigneurs.

D'abord, il eut fujet de s'applaudir de cette
idée : tous le reçurent à merveille , & il n'y
en eut aucun qui ne promît de s'employer en
fa faveur, & ne parût enchanté de trouver
l'occafion de l'obliger.

Très-content d'éprouver que les hommes
en général étoient bien meilleurs qu'on ne
les repréfente communément, il fe crut au
"bout de fes peines, & ne douta plus d'obtenir
bientôt une place avantageufe à la cour.

Beifield , avec la moitié moins de pénétra¬
tion que celle dont il étoit doué , fi la chofe
avoit regardé tout autre que lui, auroit aifé-
inent reconnu la fottife qu'il y avoit à fe
berçer de ces vaines efpérances : mais, quoi,
que le jugement nous fafle appercevoir les «

fautes du prochain , l'expérience peut feule
ïious indiquer les nôtres. Il s'imaginoit avoir
apporté plus de précaution que perfonne dans
le choix de fes amis, & il ne foupçonna le
tour que lui jouoit fa vanité ? que lorfque les
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invitations auxquelles il étoit accoutumé de¬
vinrent de jour en jour moins fréquentes, &
le laifferent abfolument maître de fon tems.

Toutes fes efpérances fe trouvoient alors
concentrées en un feul ami & proteéfceur,
M. Floyer, oncle du chevalier Robert, qui
avoit un grand crédit dans la maifon du roi.

Ils avoient vécu enfemble dans la plus
grande intimité ; & ce prote&eur fe trouvant
précifément dans le cas de difpofer de la place
qu'il follicitoit, le feul obftacle qui paroif-
foit le traverfer venoit de la part du cheva¬
lier Floyer, qui s'intérefifoit vivement pour un
autre fujet ; ce qui n'empêcha pourtant pas
que M. Floyer n'affurât M. Belfield qu'il le
préféreroit , le priant feulement de patienter
jufqu'à ce qu'il eût eu le tems de faire enten¬
dre raifon à fon neveu.

Les chofes en étoient là au moment de la
fcene de l'opéra. Rivaux d'intérêts, le cheva¬
lier fut doublement outré de voir Cecile refu-
fer fa main pour accepter celle de Belfield ;
tandis que celui-ci, foupqonnant que le be-
foin, qu'il ne favoit que trop qu'il avoit de
fon oncle, l'engageoità ne le point ménager ,

s'indigna encore plus de l'infolence de fon pro¬
cédé. Ainfi, quelque légère que parut leur
querelle , chacun d'eux avoit pourtant des
motifs particuliers de reifentiment , qui leur
firent chercher à affbuvir leur vengeance.

JLe lendemain de leur duel, M. Floyer



î4o Cecilia.
écrivit à Belfield que la décence ne lui per¬
mettant pas de prendre un autre parti que
celui de fon neveu , il avoit déjà nommé à
la place vacante la perfonne qu'il lui avoit
recommandée.

Ce fut là le terme de fes efpérances & le
lignai de fa ruine. Il devint infenfible aux
fouifrances que lui eaufoit fa bleffure , par
celles qu'il refientit d'un coup auffi imprévu :
fa fierté cependant lui fit diffimuler fon cha¬
grin, & il affeéta de recevoir tous les amis
que cet événement engagea à le vifiter j tan¬
dis que , par l'air gracieux & enjoué qu'il
s'efforqa de prendre pour mafquer fon dépit,
il leur parut plus gai & plus amufant que
jamais.

Cependant fes efforts, dès qu'il étoit rendu
à lui-même, ne fervoient qu'à augmenter fa
triftefie. Il vit qu'il falloit abfolument chan¬
ger fon genre de vie ; mais il ne pouvoit fe
réfoudre à exécuter ce changement aux yeux
de ceux avec lefquels il avoit fi long - tems
vécu fur un pied d'égalité , & avec autant de
faite qu'eux. Les principes d'honneur & d'é¬
quité qu'il avoit toujours confervés , & aux¬
quels , malgré l'exemple des compagnons de
fa diffipation , il n'avoit jamais porté d'at¬
teinte, l'avoient fcrupuleufement préfervé de
contracter des dettes ; & quoiqu'il poffédât
très-peu, ce peu étoit cependant bien à lui.
Il publia donc qu'il quittoit Londres pour aller
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vefpirer un air plus pur, renvoya Ton chirur¬
gien , prit gaiement congé de fes amis, & ne
faifant part de fon fecret qu'à fon feul domef-
tique, il loua fecrettement un logement chétif
& peu coûteux dans la rue de l'Hirondelle.

Là, fe dérobant à la vue de tous les mor¬
tels qu'il avoit précédemment connus, il relia
foigneufementcaché, réfoluden'en fortir que
lorfqu'il feroit rétabli, & de reprendre alors
le parti des armes.

Cependant, la lituation dans laquelle il fe
trouvoit aéluellement étoit peu propre à con¬
tribuer à fon rétablilTement ; le renvoi de fon
chirurgien , la précipitation de fon change¬
ment de demeure , les incommodités de fon
nouveau logement, & la privation , dans un
moment fi critique, des douceurs auxquelles
il étoit accoutumé, retardèrent nécelfairement
fa guérifon ; tandis que la mortification qu'il
refîentoit de fa difgrace, & l'amertume d'avoir
e'choué dans fa derniere tentative, ne lui laif-
foienfc pas un moment de repos , & occupant
continuellement toutes fes penfées, augmen¬
tèrent fa fievre , qui l'affoiblit confidérable-
ment, & le mit dans un fi grand danger, que
fon domeftique , craignant pour fa vie , fit
avertir fecrettement fa mere de fa maladie &
du lieu de fa retraite.

Celle-ci, au défefpoir , accourut fans perte
de tems avec fa fille à fon logement. Elle
vouloit fur4e-champ le faire conduire chez
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elle à Padington ; mais le premier tranfporfc
l'avoit tellement fatigué , qu'il ne voulut pas
fe prêter à un fécond. Il refufa abfolument
de voir un médecin ; & elle étoit accoutumée
depuis fi longtems à déférer à fes volontés
& à fe conformer à fes fentimens, qu'elle
n'eut pas aflez de force d'efprit dans cette
occafion pour donner fes ordres fans le con-
fulter.

Les prières de fa mere & celles d'Henriette
furent inutiles : il réfifta à toutes leurs tfolli-
citations ; & leur impofafilence , en les affu-

^ rant que les obftacles qu'elles apporteroient
à l'exécution du plan qu'il avoit formé, ne
ferviroient qu'à redoubler fa fievre & retarder
fa guérifon.

Le motif d'une opiniâtreté fi cruelle étoit
Ja crainte d'une publicité qui lui paroiifoit
jion-feulement préjudiciable à fes intérêts,
yiais qui pouvojt encore faire tort à fa répu¬
tation : car , fans laiffer foupçonner fa fitua-
tion , il avoit pris congé de tous fes amis,
prétextant qu'il quittait la ville j & il ne pou-
voit confentir àlaifier pénétrer un fecret, qui,
une fois révélé, découvriront fa feinte &le
mauvais état de fa fortune.

M. Albani étoit entré par mégarde dans fa
chambre, qu'il avoit prife pour celle d'un
autre malade logé dans la même maifon ,

qu'il venoit yifiter : mais comme il connoik
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îoit & refpe&oit ce vieillard, il ne fut point
fâché de le voir.

Il n'en fut pas de même de l'arrivée du
jeune Delville, qui , ayant rencontré par
hafardfon laquais dans la rue , lui demanda
des nouvelles de la fanté de fon maître , &
trouva moyen de lui faire avouer fon état. Il
le fuivit à fon logement ; & s'étant bientôt
affuré par lui-même du dérangement de fes
affaires, il lui écrivit une lettre, par laquelle,
après lui avoir fait des excufes de la liberté
qu'il prenoit, il l'affuroit que rien au monde
11e lui feroit plus de plaifir que d'apprendre
en quoi il pourroit lui être utile, foit par lui-
même on par fes amis , & qu'il fe trouveroiî
trop heureux de lui rendre quelque fervice.

Belfield, fcrès-mortifié de ce qu'on favoit
fa fituation, fe contenta pour toute réponfei
de fimples remercimens de bouche, le fai-
faut prier de ne point divulguer qu'il étoit à
Londres, n'étant pas afiez bien pour recevoir
perfonne.

Cette réponfe mortifia prefqu'antant lé
jeune Delville , qui continua cependant à
venir s'informer à fa porte de fon état ,

fans ofer faire de nouvelles tentatives pouf
entrer.

Belfield , à la fin vaincu par la délicateffe
d'un pareil procédé, réfolut de l'admettre, &
il venoit juftement de le voir pour la pre-
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miere fois lorfqu'il rencontra Ceciie fur l'ef-
calier.

Il n'avoit refté que fort peu de tems avec
lui , & ne lui avoit pas dit un mot de fen
changement de logement, ou de fon pré-
tendn voyage en campagne $ il ne s'étoit
entretenu que d'objets généraux jufqu'au
moment où il fe leva pour s'en aller. Alors
il lui réitéra fes offres de fervices avec tant
de fineérité & de franchife, que Belfield,
touché de fa politefle & de fa bonté, lui
promit qu'il le recevroit quand il voudrait »
& ce fut une fatisfattion pour fa mere & fa
fceur , que d'apprendre qu'il étoit décidé à lui
communiquer fes peines & à lui demander
fes avis.

Tel fut, à quelques petits détails près,
le récit que Mlle. Belfield fit à Ceciie. Ma
mere, ajouta-t-elle, qui ne le quitte jamais,
fait, Madame , que vous êtes ici ; carm'en-
tendant parler hier avec quelqu'un, il a fallu
l'inftruire de ce qui s'étoit paffé, & que vous
m'aviez dit que vous reviendriez ce matin.

Ceciie la remercia mille fois de la confi¬
dence qu'elle venoit de lui faire, & ne put
s'empêcher de lui demander comment il arri-
voit que, quoique li jeune , elle eût déjà
pctjfé deux années entières dans l'affliction.

Cela vient, répondit-elle, de ce que lors
de la mort de monpere, toute notre famille

fe
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fe fe'para ; j'abandonnai mes connoilfancea
pour fuivre ma mere & aller vivre avec elle
à Padington : il faut vous avouer qu'elle ne
m'a jamais aimée. En général, elle ne fe
foucie guere que de mon frere ; car elle et oit
tout le refte du monde fait uniquement pour
lui. En conféquence, elle fe refufoit à elle-
même , ainfî qu'à moi, les chofes les plus
liéceffaires, afin d'épargner de quoi Fournir à
fadépenfe. Je fuis bien sûre que s'il avoit fu
comment elle fe procuroit de l'argent, loin de
l'accepter, il en auroit été fâché. Je vous
affûte pourtant que j'aurois volontiers fup-
porté encore de plus grandes incommodités,
iij'avois cru par-là contribuer à fa félicitéj
car [je l'aime certainement beaucoup mieux
qu'elle : mais les fommes que nous avions
bien de la peine, en nous privant de tout,
d'amaffer dans un mois, étoient dépenfées en
wv jour. Ce n'étoit pas encore tout. Oh ! non,
j'Indiirois encore des peines plus cruelles; car
j'avois été informée par un de mes beaux-
freres de la décadence de fes affaires, & que
la mauvaife geftion du commis , auquel il en
avoit confié le foin, ne pouvoit manquer à
la lin d'occafionner fa ruine totale. Et cette
idée me tourmentoit jour & nuit ; car je n'ofois
en parler à ma mere, de peur de la fâcher :
elle eft fouvent alfez colere , & tout ce qu'elle
ou moi aurions pu dire à mon frere, auroit
«té fort inutile : il étoit trop diffipé & trop

Tonte H. I
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confiant pour foupqonner le malheur dont il
étoit menacé.

Eh bien , ajouta Cecile , j'efpere qu'à pré-
fent tout ira mieux , pourvu que votre frere
confente à voir un médecin.

Ah ! Madame, c'eft à quoi il eft douteux
que nous puiffions jamais l'amener f il craindra
d'être vu dans ce chétif logement. Je confen-
tirois à pafler des journées entières à genoux
devant lui, fi je croyois par-là pouvoir l'y
décider ; mais il n'eft point accoutumé aux
contradictions, & n'a jamais pu les fouffnr.
Il a vécu fi longtems avec les grands fei-
gneurs , qu'il oublie abfolument qu'il n'étoit
pas né leur égal. Oh , que n'eft-il touiours
refté au fein de fa famille ! Si l'ambition ne
l'avoit changé, il auroit le meilleur cœur &
les plus excellentes inclinations qu'on pût
jamais defirer; mais ayant toujours fréquenté
des gens fort au-defîus de lui, il s'eft accou¬
tumé à dédaigner fes parens, & il a eu honte
de nous , cependant, à préfent qu'il eft dans
la détrefle, quelque lord vient-il l'en tirer?

Cecile lui demanda fi elle n'avoit pas befoin
de quelque fecours pour elle & pour fa mere,
obfervant qu'il ne lui pareiffoit pas qu'elles
euflent toutes les aiiances qu'elles devroient
avoir.

J'avoue, Madame, repliqua-t-elle avec un
ourire ingénu , que lorfque vous êtes venue

xci pour la premiere fois, je refifemblois un
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pen à mon frere ; j'avois honte de vous laiffer
appercevoir combien nous vivions miférable-
ment ; à préfent que vous favez ce qui en eft,
je ne m'en affréterai plus.

Mais ce ne fauroit être là votre maniéré de
vivre ordinaire : je crains que le malheur de
M. Belfield 11e fe foit étendu jufqu'à vous , &
que fa ruine n'en ait eaufé d'autre.

Point du tout, Madame,- car, dès le com¬
mencement, il a eu le plus grand foin de ne
point nous faire partager fes périls : mon frere
eft auffi noble qu'équitable dans tous fes pro¬
cédés , & il eft impoffible d'en mieux agir
qu'il ne l'a fait avec toute fa famille en ma¬
tière d'intérêt. Mais depuis l'inftant que nous
fommes venues habiter cette trille demeure ,

que nous avons connu fon adverfité , & qu'il
étoit réduit fi bas, après avoir été long-tems
fi fort au-delfus d'aucun de nous tous ; ce

fpeétacle nous a mifes au défefpoir. Ma pauvre
mere, dont les délices étoient de penlér que
fon fils vivoit comme un homme de condition,
& qui s'étoit toujours flattée qu'il finiroit par
s'élever allez pour fe trouver au niveau des
gens qu'il fréquentoit, a été fi fort affeétée de
ce contre-tems, qu'elle n'a plus écouté la
raifon j & renvoyant fur-le-champ nos deux
fervantes, elle a prétendu qu'elle & moi nous
nous ferviffions nous-mêmes ; elle s'eft affurée
de cette petite chambre, & a ordonné que l'on

F ij
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louât fa maifon de Padington, où elle a dé¬
claré qu'elle ne retourneroit plus.

Vous êtes donc abfolument fans dotneftique?
Nous avons le laquais de mon frere,

Madame, il allume notre feu, &c'eftàpeu
près tout ce dont nous avons befoin, à l'ex¬
ception des chambres qu'il faut balayer:car
nous ne mangeons que des viandes froides
que nous prenons à la taverne.

Et combien cela doit-il durer ?
C'eft ce que je ne fais pas ; car , à dire le

vrai, ma pauvre mere ne s'eft point encore
remife 3 elle a été fi malheureufe & fi dolente
depuis que nous fommes ici, qu'entr'elle &
mon frere ils m'ont prefque fait perdre le peu
d'efprit qui me reftoit. Elle' n'a pas plutôt vu
que toutes fes efpéranees étoient évanouies,
& que fon cher fils, loin de fe trouver riche
& puiflant, environné d'amis & d'admira¬
teurs, étoit au contraire abandonné & forcé
à fe cacher dans ce pauvre petit réduit, qu'au
lieu d'avoir augmenté fa fortune, il avoit com¬
mencé par dépenfer tout fon bien, & que,
quoique malade & obligé de garder le lit,
aucune créature vivante n'en approchoit. ..

Ah! Madame, fi vous aviez vu ma pauvre
mere, lorfqu'elle jeta pour la premiere fois les
yeux fur lui dans cette trifte fituation, fûre-
ment vous ne l'oublieriez jamais.

Je ne fuis point étonnée de fon défefpoir ,

s'écria Cecile : mais j'efpere que ce fils, qui
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lui a coûté tant de facrifices, répond à fa ten-
drefle, toute aveugle qu'elle eft, qu'il en fent
le prix & ne la paie pas d'ingratitude.

Oh! non; il ne penfe qu'à la confoler & à
lui rendre la vie moins amere : & réellement
on ne fauroit trop l'en louer ; car il m'a avoué
en fecret que, fans les fecours qu'elle lui a
donnés, il lui auroit été impoffible de foutenir
le train de vie qu'il a mené, & que bon gré
ou malgré lui, il auroit été forcé de s'induf-
trier & de travailler. Hélas ! quoiqu'il fe foifc
bien gardé de le lui dire, ma pauvre mere ne
le fait que trop ; & elle prétend que s'il ne fe
rétablit pas , elle s'en punira tout le refte de
fa vie ; qu'elle ne retournera jamais dans fa
maifon, ne prendra plus de fervante , ne
mangera que du pain fee, [& ne boira que
de l'eau.

Pauvre malheureufe ! s'écria Cecile; elle
paie bien cher fon indulgence imprudente.
Mais vous, qui n'avez rien à vous reprocher,
fe peut - il que vous fôyez condamnée aux
mêmes peines ?

Non, Madame , elle eft bien loin de l'exi¬
ger; car elle prétend que j'aille vivre chez
une de mes fœurs : mais rien au monde ne

pourroit m'obliger à la quitter. J'avoue que
lorfque nous vivions avec tant d'économie ,

pour procurer à mon frere un fupêrflu auquel
il n'avoit aucun droit de prétendre , cela me
paroifloit quelquefois injufte ; & fi je ne l'a»
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vois pas aimé tendrement, je ne l'aurois petit*
être pas fouffert auffi patiemment.

Cecile crut qu'il étoit tems de la laifler en
liberté ; elle prenoit cependant un fi vif inté¬
rêt à tout ce qui la concernoit, que chaque
parole qu'elle prononqoit lui faifoit defirer de
prolonger la converfation. Elle fut tentée de
lui préfenter quelque chofe ; la crainte de
l'offenfer la retint; après lui avoir offert fes
ferviees du ton de l'intérêt le plus tendre ,

elle la quitta en lui promettant de revenir
bientôt la voir.

CHAPITRE VII.

Expédient.
l e projet que Cecile avoit formé en elle-
même étoit d'avifer le chirurgien , qui avoit
déjà foigné M. Belfield, de fa demeure & de
la lituation dans laquelle il fe trouvoit, le
priant de lui continuer fes vilites, dont elle
auroit foin elle-même de le récompenfer.

Les plaifanteries du jeune Delville lui ayant
fait comprendre qu'elle devoit éviter de don¬
ner prife à la médifance , elle réfolutde cacher
au chirurgien & à M Belfield la main qui le
feeouroit. Elle favoit, à n'en pouvoir douter,

/



Cecilia. Ï Ç I

que, quelles que fulTent fes précautions , ce
fier & malheureux jeune homme feroit extrê¬
mement bleffe de fe voir ainfi. découvert &
pourfuivi : mais fa vie lui paroiffoit trop pré-
cieufe pour permettre qu'il la facrifiât à fa
vanité 5 & la perfuafion où elle étoit intérieu¬
rement d'avoir été la caufe immédiate de la
lituatioii dangereufe dans laquelle il fc trou-
voit, lui failoit delirer, avec autant d'inquié¬
tude que d'impatience , de lui procurer les
moyens de s'en tirer.

Rupil étoit le nom du chirurgien , elle l'a-
voit ouï prononcer à M. Arnott. En entrant
dans fa chaife , elle chargea fon laquais de
s'informer de fa demeure.

Je la fais déjà , Mademoifelle , répondit
celui-ci; car j'ai vu fon nom écrit fur une
porte dans la rue de Cavendish , route d'Ox-
fort ; j'y ai fait attention, parce que c'eft
précifément la maifon dans laquelle vous vous
réfugiâtes pour éviter la populace qui s'étoit
rafiemblée pour voir palier les criminels qu'on
ailoit exécuter à Tyburn.

Cette réponfe dévoila à Cecile un myftere
qui l'avoit long-tems tourmentée; car elle
comprit tout-à-coup le fens de ce que M.
Delviile lui avoit dit, quand il la furprit à
la porte de cettè maifon. Elle fentit que, l'en
voyant fortir , il en conclut naturellement
qu'elle n'y étoit entrée que pour demander au
chirurgien des nouvelles de M. Belfield ; fes

I iv
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proteftations qu'elle ne s'y tvouvoit que pour
éviter la foule , loin de le perfuader, lui
donnèrent envie de rire , & les reproches qu'il
lui avoit faits indireftement de fa réferve &
de fa diffimulation , n'étoient deftinés qu'à lui
faire fentir le tort qu'elle avoit eu de refufer
fes offres , de lui en apporter des nouvelles
dans un tems, où , fuivant toutes les apparen¬
ces , elle defuoit vivement dis s'en procurer
fecrettement par elle-même.

Quoique cette découverte eût diffipé tous
fes doutes, relativement à ce qu'il vouloit lui
faire entendre, elle n'en eut cependant pas
moins de chagrin de voir que l'on fuppofoit
qu'elle prenoit, quoiqu'on cachette, un fi vif
intérêt à ce qui concernoit M. Belfield; néan¬
moins , fe repofant fur la pureté de fes inten¬
tions , elle fuivii fon projet, & dès qu'elle fut
rentrée, elle écrivit ce billet au chirurgien :

s, A M. Rupil, le 27 Mars 1779.
Un ami de M. Belfield prie M. Rupil de

vouloir bien fe rendre fur-le-champ chez ce
jeune homme , logé vers le milieu de la rue
de l'Hirondelle} il l'obligera de continuer à
lui donner fes foins jufqu'à ce qu'il foit entiè¬
rement guéri. M. Bupil aura la complaifance
de ne faire aucune mention de ce billet, &
de ne rien recevoir de M. Belfield pour fes
peines, lui difant qu'il ne doit qu'au hafard
la découverte de fa demeure : il peut compter
qu'il fera amplement récompenfé de fon tems
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& de fes attentions par celui qui fait cette
priere & qui eft prêt à donner à M. Rupil toutes
les fûretés qu'il defirera, que l'engagement
qu'il prend à cet égard fera fidèlement rem¬
pli. „

L'embarras étoit de favoir comment s'y
prendre pour faire remettre ce billet ; en
envoyant fonpropre laquais, c'étoit fe trahir
foi-même; employer une autre perfonne ,

c'étoit rifquer une confidence qui pouvoit
être encore plus dangercufe : elle ne vouloit
pas non plus le remettre à la petite pofte ,

parce qu'il exigeoit une réponfe. Après une
mûre délibération, elle réfolut à la fin d'avoir
recours à madame Hill , des fervices de la¬
quelle elle favoit pouvoir difpofer, & dont
elle n'avoit nulle raifon de foupçonner la
fidélité.

La matinée étoit déjà fort avancée ; mais
on dinoit tard dans la maifon Harrel , & elle
auroit craint de perdre un jour dans unecir-
conftance où la perte d'une heure auroit pu
être importante: en conféquence, elle s'en
fut immédiatement chez la veuve Hill, qu'elle
trouva déjà établie dans fa nouvelle habita¬
tion dans Fetter-lane, également occupée &
heureufe de ce changement de demeure & de
travail. Elle lui remit fon billet, qu'elle la
pria de porter tout de fuite dans la rue de
Cavendish, & de la remettre en main propre
à M. Rupil} ou, s'il étoit forti, de le lui
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rapporter; fur-tout de fe donner bien de
garde , fous aucun prétexte, de laiffer foup-
qonner d'où & de la part de qui il venoit.

Elle entra enfuite dans la piece contiguë
à la boutique, qui étoit fur le derrière, &
que madame Roberts appeloit fa falle. En
attendant le retour de fa meffagere , elle
s'amufa à badiner avec fes petites filles.

Madame Hill, à fon arrivée , dit qu'elle
avoit trouvé M. Rupil chez lui; & comme elle
n'avoit pas voulu remettre le billet à fon
domeftique, on l'avoit fait entrer dans une
chambre où il s'entretenoit avec un Mon-
fieur , auquel, auffi - tôt qu'il l'eut lu , il
dit en riant : Voici encore une perfonne qui
me fait la même priere que vous. Ce qu'il
y a de certain , c'ell que j'en agirai avec tous
deux de la même maniéré. Enfuite il écrivit
fa réponfe qu'il cacheta , & la lui remit.
Voici ce qu'elle contenoit.

" M. Rupil fe rendra certainement chez
M. Belfield, dont les amis peuvent être alfu-
rés qu'il fera tout ce qui dépendra de lui pour
le guérir, fans exiger d'autre récompenfe
de fes foins , que le plaîfir d'obliger une per¬
fonne à laquelle on paroît prendre un fi grand
intérêt. „

Cecile, enchantée d'un fuccès qu'elle avoit
fi peu efpéré , s'informoit'plus en détail de
tout ce qui s'étoit pafle , lorfque madame
Hill lui dit à demi-voix : Voilà , Mademoi-
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felle, le Monfieur qui étoit avec M. Rupil
Iorfque je lui ai remis le billet. Il m'a fem-
blé qu'il me fuivoit ; car , malgré tous les
détours que j'ai pu faire, dès que je regar¬
dois en-arriéré, je le voyois toujours fur
mes talons.

Cecile fe leva alors, & apperqut le jeune
Delville , qui , après s'être arrêté un moment
à la porte, entra dans la boutique, & de¬
manda à voir des gants qu'on avoit expofés
en vente avec quelques autres marchandifes
pofées fur la fenêtre.

Elle fut extrêmement déconcertée par fa
préfence, & elle eut peine à ne pas imaginer
que quelque fatalité fût attachée à fa con-
noiflance, puifqu'elle étoit toujours fûre de
le rencontrer toutes les fois qu'elle avoit des
raifons de chercher à l'éviter.

Auffi-tôt qu'il s'apperqut qu'elle le regar-
doit, il la falua avec le plus profond refpeét ;
elle rougit en lui rendant fon falut, & fe
prépara , non fans beaucoup de déplaifir, à
line nouvelle attaque & à des plaifanteries
femblables à celles qu'elle avoit déjà efîuyées
de fa part : mais dès qu'il eut fini fon mar¬
ché, il lui fit une fécondé réverence & fortit
fans lui dire un feul mot.

Un filence auffi inattendu l'étonna & la
troubla tout- à- la-fois j elle fouhaita que
madame Hill lui répétât encore tout ce qui
s'étcit pafie chez M. Rupil, & elle comprit >

I vj
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d'après ce récit, que M. Delville s'étoit lui.
même chargé de récompenfer les foins qu'il
donneroit à M, Belfield.

Cette générofité , li conforme à fa propre
maniéré de penfer, lui infpira la plus par¬
faite eftime ; mais elle fervit plutôt à aug¬
menter qu'à diminuer la peine qu'elle reffen-
toifc : en réfléchillant à la maniéré dont elle
s'étoit préfentée deux fois à fes yeux , elle

"ne douta pas qu'il n'en eût conclu que c'était
elle qui s'étoit adreflee au chirurgien , &
qu'il n'avoit fuivi la meffagere uniquement
que pour s'affiirer du fait. Et elle croyoit
ne devoir attribuer le filence qu'il avoit
gardé après cette découverte , qu'à la perfua-
mon où il étoit que fon attachement pour M.
Belfield étoit trop férieux pour fou ffri r la
moindre plaifanterie.

CHAPITRE VIII.

Remontrance.

C E c i l E rentra li tard , qu'au moment
même où elle mit le pied dans'la maifon , on
î'avertit que le dîné étoit fervi. Son négligé
du matin & fa longue abfence exciterent la
ewriofité de madame Harrel 5 qu'une fucceffion
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rapide de queftions, auxquelles elle ne répon¬
dit jamais direfteraent, rendit bientôt géné¬
rale ; & le chevalier fe tournant tout-à-coup
vers elle d'un air de furprife, lui dit : Si vous
faites fouvent de pareilles efcapades , mifs
Beverley , il eft tems que je commence à
m'informer un peu mieux de vos démarches.

Monlieur, lui répondit Cecile froidement,
je vous aiïure que ce que vous apprendriez
vous paieroit fort mal de votre peine.

Lorfque nous la tiendrons une fois à Violet-
Banck , s'écria M. Harrel, il nous fera plus
facile de l'obferver de près.

Jel'efpere, répondit le Chevalier. Quoi¬
qu'elle ait été jufqu'à préfent fi grave & fi
réfervée , que je n'aie fur ma foi jamais ima¬
giné qu'elle fît autre chofe que de lire des
fermons, je m'apperqois pourtant qu'il n'y a
pas plus de sûreté à fe fier aux femmes- qu'à
prêter fon argent.

Ah ! chevalier, s'écria madame Harrel, vous
favez que je vous ai toujours confeillé de ne
pas être fi facile. Il eft certain que vous mé¬
ritez qu'on vous blâme de votre fécurité.

Eh! pourquoi voudroit-on gêner madame?
s'écria le baronnet. Ai-je fu jet de m'alarmer
de ce qu'une jeune demoifelle va fe promener
fans moi ? Penfez-vous que je vouluffe gêner
mifs Beverley & l'empêcher de difpofer de fa
matinée, tandis que j'aurai ie bonheur de la
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voir toutes les après-dînées & de lui rendre
des foins ?

Cecile fut toute étourdie de ce propos, qui
étoit non-feulement l'aveu public de fes pré¬
tentions , mais annonqoit encore la perfuafion
où il étoit de leur fuccès. Elle étoit piquée
qu'un homme comme lui pût fe flatter un feul
inftant de réuffir à lui plaire, & irritée de
l'obftination de M. Harrel à ne vouloir pas
lui apprendre le refus pofltif qu'elle avoit fait
de fes offres.

Sa déclaration , qu'il ne venoit chez M.
Harrel que pour la voir & lui rendre des foins,
lui fit prendre le parti de chercher elle-même
à avoir une explication avec lui ; d'autant
plus que la découverte qu'il devoit être de la
partie de campagne des fêtes de pâques lui
avoit déjà donné de l'éloignement, & qu'elle
voyoit à regret arriver le moment où elle
devoit s'exécuter.

Quoique l'envie qu'elle avoit de terminer
une fois pour toutes cette fâcheufe affaire ,

fût caufe qu'elle ne fît, comme à l'ordinaire,
aucun effort pour éviter le baronnet, auquel
elle parut plutôt vouloir faciliter les moyens
de l'entretenir ; M. Harrel, s'attachant tou¬
jours à contrarier toutes fes mefures par un
empreffement hors de faifon, trop marqué pour
être l'effet du hafard , ne manqua jamais d'in¬
terrompre toutes les converfations ou tous les
difeours où il n'étoit pas mêlé. Un amant plus
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paffionné ne fe feroit pas laiffé fi facilement
déconcerter ,• mais le chevalier, trop fier pour
s'abaiffer aux prières , & trop pareffeux pour
s'aftreindre à des affiduités, fut bientôt rebuté ,

parce qu'il ne tarda pas à s'ennuyer.
Ainfi toute la foirée fe paffa, à fa grande

mortification , fans qu'elle pût trouver l'occa-
fion de le tirer d'erreur.

La tentative qu'elle fit enfuite pour fe pro¬
curer une explication avec M. Harrel, fut
tout auffi difficile ,• car celui-ci, foupqonnant
qu'elle fe propofoit de le preffer de nouveau
pour qu'il lui rendit fon argent, évita fi
adroitement de fe trouver feul avec elle ,

qu'elle ne put parvenir à lui parler.
Elle prit alors le parti de s'adreffer à fa

femme, & elle n'y réuffit pas mieux. Mde.
Harrel , craignant d'effuyer une nouvelle
mercuriale fur le chapitre de l'économie, lorf-
qu'elle demanda à s'entretenir en particulier
avec elle, lui répondit avec humeur qu'elle
fe trouvoit incommodée, & qu'il lui étoit
impoffible de parler d'affaires férieufes.

Cecile, juftement offenfée des procédés de
toute la maifon , n'eut plus d'autre reffource
que celle de M. Monckton, auquel elle réfo-
lut, à la premiere occafion, de demander
confeii fur la maniéré dont elle devoit s'y
prendre pour fe débarraffer du chevalier.
L Ainfi, la premiere fois qu'elle le vit. elle
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lui fit part fies propos qu'il lui avoit tenus, &
de la conduite de M. Harrel.

M. Monckton fentit aifément le danger
auquel elle s'expofoit en laiffant fubfifter des
prétentions de cette nature , ainfi que les in-
convéniens de fa fituation aétuelle : il en fut
fi frappé, qu'il n'épargna rien de ce qui lui
parut propre à alarmer fa délicateffe , ou à
augmenter fon mécontentement. Il étoit fur-
tout furieux contre M. Harrel, & il l'affura
qu'il étoit perfuadé que quelqu'intérêt fecret
& puifiant l'engageoit à appuyer avec tant de
force & de rule les pourfuites du chevalier
Floyer. Cecile s'efforça de combattre cette
idée , qui lui parut plutôt une fuite de fes
préjugés contre M. Harrel, que di&ée par
l'équité. Cependant, lorfqu'elle lui apprit que
le baronnet étoit invité à paffer les fêtes de
Pâques à Violet-Bank, il lui repréfenta avec
tant d'énergie les induéfcions que le public en
tireroit néceffairement, ajoutant que fon affec¬
tation à la fuivre par-tout donneroit lieu de
penfer qu'on étoit flatté de fa recherche , qu'il
l'épouvanta au point de l'engager à le prier
inftamment de lui fuggérer quelque moyen
de fe tirer d'affaire.

Je n'en connois qu'un, repartit-il : il faut
que vous refufiez d'aller à Violet-Bank. Si,
après ce qui s'efl; pafle , vous vous trouviez
d'une même partie que le chevalier , vous
confirmeriez les bruits qu'on a déjà fait courir
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que vous aviez des engagemens avec lui ; &
1'efFet que cela produiroit feroit encore plus
férieux que vous ne pourriez l'imaginer, puif-
qu'il arrive fréquemment que laperfuafion où
l'on eft que le public eft fortement imbu d'une
chofe , conduit imperceptiblement, & par de¬
grés , à la réalifer.

Cedle promit volontiers de fuivre fon con-
feil, quelles que fuffent les oppofitions de M.
Harrel. Il la quitta donc avec une fatisfa&iorr
plus qu'ordinaire, enchanté du pouvoir qu'il
avoit fur fon efprit, & fe félicitant d'avance
du bonheur qu'il auroit de la voir auffi fou-
vent qu'il le voudroit pendant l'abfence de la
famille Harrel.

Comme elle n'avoit befoin d'aucune au¬

dience particulière pour déclarer qu'elle ne
vouloit point être de la partie de Violet-
Bank , qui devoit s'effeéhier dans deux jours,
elle dit le lendemain matin, an moment où
M. Harrel étoit venu faire un tour dans la
falle, pendant le déjeuné, pour donner quel¬
ques inftru&ions à fa femme, qu'elle fe pro-
pofoit de paffer les fêtes de pâques à Londres.

D'abord il fe contenta de rire de ce projet,
&de la railler fur fon goût pour la folitude ;
mais lorfqu'il vit qu'elle parloit férieufement,
il s'y oppofa fortement, & pria Mde. Harrel
de joindre fes prières aux fiennes. Elle fit ce
qu'il defiroit ; il eft vrai que ce fut avec tant
de froideur , que Cecile s'apperqut bientôt
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qu'elle n'avoit aucune envie de réuffir. Elle
vit avec peine combien elle s'intéreffoit peu
à elle, & que non-feulement leur ancienne
intimité s'étoit changée en une parfaite indif¬
férence, mais encore que, depuis qu'elle avoit
voulu l'engager à borner fa dépenfe & à vivre
plus retirée, elle ne la regardoit que comme
un efpion , & la redoutoit comme un cenfeur
fâcheux & févere.

Dans ces entrefaites, M. Arnott, quife
trouvoit préfent, quoiqu'il ne fe mêlât point
de la difpute, en attendoit le réfultat avec in¬
quiétude; fe flattant que les difficultés qu'elle
oppofoit à cette partie , venoient de fon peu
de goût pour le chevalier, & réfolu en fecret
de fuivre fon exemple & de fe conduire d'a¬
près ce qu'elle décideroit.

A la fin Cecile , lafiee des follicitations de
M. Harrel, lui dit gravement que, s'il defi-
roit favoir les raifons qui l'empêchoient de fe
prêter à ce qu'il exigeoit, elle confentoit à les
lui communiquer.

M. Harrel, après avoir héfité un moment,
la fuivit dans la chambre voifine.

Elle lui apprit alors qu'elle étoit réfolue à
ne jamais habiter fous un même toit que le
chevalier Floyer, & témoigna ouvertement
fon chagrin & fon mécontentement de ce qu'il
perfiftoit, malgré tout ce qu'elle avoit pu lui
dire, à encourager fes pourfuites.

Ala chere mifs Beverley, répliqua -t-il,
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lorfquë les jeunes perfonnes ne veulent pas fe
connoître elles-mêmes , ni avouer ce qu'elles
penfent, il faut bien qu'un ami le leur ap-

I prenne. Il eft certain que vous aviez d'abordété' très-favorable au chevalier, & il n'y a
que fort peu de tems que vous avez changé à
Ion égard ; ainfi , je fuis perfuadé, & j'ofe
prédire que lorfque vous le connoîtrez mieux,
tous reprendrez vos premiers fentimens.

Vous m'étonnez, Monfieur, s'écria Cecile;
quand lui ai-je été favorable ? Ne lui ai-je pas
eonftamment témoigné mon averfion?

J'imagine , répondit M. Harrel en riant,
que vous aurez de la peine à le lui perfuader ;
votre conduite à l'opéra n'étoit guere propre
à lui infpirer cette idée.

Je vous ai déjà expliqué, Monfieur, les
raifons de ma conduite à l'opéra; & s'il refte
au chevalier le moindre doute, foit relative¬
ment à cette affaire ou à toute autre, vous me

permettrez de vous dire qu'on ne doit s'en
prendre qu'à votre répugnance à le diffiper.
Je vous fupplie donc de ne pas l'ainufer plus
long-tems , & de ne plus m'expofer par la
fuite à des conjectures extrêmement défa-
gréables.

Oh! fi, fi, mifs Beverley. Après tout ce
qui s'eftpaffé, après une longue attente, après
fes affiduités , vous ne fauriez penfer férieu-
fement à le congédier.

Cecile, piquée autant que furprife de ces
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derniers mots, fut un moment à favoir ce

qu'elle lui répondroit} & M. Harrel, fe mé¬
prenant volontairement, & expliquant ce
filence en faveur de fon protégé, prit fa main
& lui dit : Allons, je fuis sûr que vous avez
trop de confcience pour vouloir vous moquer
d'un homme tel que le chevalier Floyer. Il
n'y a pas une femme à Londres qui ne voulut
être à votre place ; je vous allure que je ne
connois pas un feul homme en Angleterre qui
.mérite de lui être préféré.

Il voulut après cela la reconduire dans la
falle où étoit fa femme ; mais retirant fa main
fans chercher à lui cacher fon dépit : Non,
Monfieur, s'écria-t~elle, cela ne fe paffera
pas ainli ; le refus que j'ai fait de la main du
chevalier, au même inftant où vous me la
proposâtes de fa part, ne fauroit vous être
échappé , & vous ne pouvez ni vous y être
mépris ni l'avoir oublié : vous auriez tort
d'être furpris que je vous témoigne combien
je fuis outrée de votre inconcevable opiniâ¬
treté à ne pas vouloir recevoir ma réponfe.

Les jeunes perfonnes élevées en province,
repartit M. Harrel avec le ton dégagé qui lui
étoit familier, ont toujours des idées un peu
romanefques. Il eft allez difficile de traiter
avec elles ; mais, comme le monde m'eft beau¬
coup mieux connu qu'à vous , permettez que
je vous dife, que fi , après tout ce qui s'eft
pafî'é, vous perfiftez à refufer le chevalier,
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il aura fujet de fe plaindre de votre pro¬
cédé, & que vous en agirez très-mal à fon
égard.

Pouvez-vous me dire cela, Moniteur ?
s'écria Cecile ; il eft impoffible que vous le
penfiez. Ecoutez-moi, je vous prie enfin, &
ailtirez, s'il vous plaît, le chevalier....

Non, non, dit-il en l'interrompant &
affeftant de la gaieté , vous arrangerez vous-
même cette affaire à votre fantaifie; il ne me
convient point de me mêler des querelles des
amans.

Et alors, en s'efforçant de rire, il la quitta
& s'échappa promtement.

Cecile fut fi fort irritée de ce procédé inouï ,

qu'au lieu de retourner vers madame Harrel,
elle alla s'enfermer dans fa chambre. Il lui
fut aifé de reconnoitre que M. Harrel étoit
décidé à employer tous les moyens dont il
pourrait s'avifer pour l'engager à quelque
fauffe démarche, dont le chevalier pût fe pré¬
valoir -, & quoiqu'elle ne conçut point quelles
étoient fes vues, la baffeffe de fa conduite
excita fon mépris, & l'erreur trop prolongée
du baronnet lui donna la plus grande inquié¬
tude. Elle s'affermit dans le deffein de cher¬
cher à s'expliquer avec lui, & de perfifter
à refufer abfolument d'être du voyage de
Violet-Bank.

Le jour fuivant, tandis que les dames 8c
M. Arnott déjeûnoient, M. Harrel entra pour
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leur demander II tout le monde feroit prêt le
lendemain matin à dix heures à partir pour
la campagne. Madame Harreî & foil frere lui
répondirent qu'oui : Cecile garda un profond
filence. Il fe tourna de fon côté & lui répéta
la même queftion.

Me croyez-vous afiez capricieufe, lui ré¬
pondit-elle, après vous avoir dit hier au foir
que je ne faurois être de votre partie, pour
qu'aujourd'hui je-change d'avis ?

Je ne'faurois cependant imaginer que vous
penfiez à refter feule à Londres , repliqua-t-
il -, ce projet ne me paroît guere réfléchi, &
n'eft point décent pour une jeune demoifelle
de votre âge. Au contraire, il feroit fi peu
convenable, que , comme votre tuteur, je me
crois obligé de m'y oppofer.

Confondue de ce ton d'autorité, Cecile le
fixa , l'air aufïï mortifié qu'irrité. Voyant
pourtant qu'il feroit inutile de s'oppofer à fa
volonté dans le cas où il voudroit ufer de fon
pouvoir, elle ne répondit pas un mot.

D'ailleurs, continua-1-il , j'ai quelques
réparations en vue, auxquelles je defirerois
qu'on travaillât pendant mon abfence ; & je
compte fur-tout que votre appartement, qui
eft celui qui en a le plus befoin, ne fauroit
qu'y gagner : il feroit impoffible que les ou¬
vriers puïïent rien faire, fi nous ne quittions
pas tous la maifon.

Alarmée d'une perfécution fi confiante, &
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voyant qu'il y avoit line confpiration formée
pour favorifer les vues du chevalier, elle ne
vit plus de reffource que de s'adrefier à Mde.
Delville, & de lui demander un appartement
chez elle pendant le tems que fes hôtes paffe-
roient à la campagne ; & fi, à fon retour chez
eux, le chevalier continuoit fes affiduités,
d'engager M. Monckton à lui faire entendre
raifon.

CHAPITRE IX.

Victoire.

Ce c i l e n'eut pas plutôt formé ce projet
qu'elle fe hâta de fe rendre à la place de Saint-
James , pour s'alfnrer s'il étoit praticable.

Elle trouva madame Delville feule & encore

à déjeûner.
Après les premiers complimens , tandis

qu'elle penfoit comment elle s'y prendroit
pour expofer fa proportion, madame Delville
lui en fournit l'occafion en lui difant : Je fuis
fâchée d'apprendre que nous allons bientôt
vous perdre; j'efpere pourtant que M. Harrel
ne fera pas un long féjour à fa campagne. S'il
en étoit autrement, je ferois prefque tentée
de vous aller enlever.
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Ce feroit, dit Ceeile enchantée de cette

ouverture, un honneur que je ferois bien tentée
de defirer.

Réellement, votre départ de Londres dans
eette circonftance , continua rtiadame Delville,
eft tout-à-fait mortifiant pour moi, fur-tout
dans un tems où vos vifites me feroient dou¬
blement agréables ; Mi Delville étant allé
pafler les fêtes chez le duc de Derwent, où
je n'étois pas afiez bien pour pouvoir l'accom¬
pagner. Mon fils a de fon côté un autre enga¬
gement; & il y a fi peu de gens actuellement
en ville, que je me foucie de voir, que je
vivrai prefque feule.

Si j'ofois me flatter, s'écria Cecile , en de
pareilles circonftances, que vous daignaffiez
me recevoir, je ferois bien empreiïee d'échan¬
ger la partie de Violet-Bank pour un pareil
avantage.

Vous êtes bien bonne & bien aimable, lui
répondit madame Delville ; votre fociété me
procureroit certainement les plus grands agré-
mens. Ce n'eft cependant pas que je craigne
la folitude ; au contraire, à l'ordinaire le
monde m'eft à charge : je ne trouve que très-
peu de gens qui aient le talent de m'amufer",
encore, parmi ce petit nombre, la plus grande
partie ont, dans leurs maniérés, dans leur
pofition , un malheureux je ne fais quoi, qui
rend généralement toute liaifon intime avec
eux incommode ou déplaifante. 11 fe trouve

tant
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tant de motifs repouffians, tels que l'orgueil,
la convenance , qui empêchent de fe livrer à
fon penchant & à l'amitié , que bien rare¬
ment , lorfqu'on rencontre des gens d'un mérite
tranfcendaht, on a la liberté de les revoir auffi.
Souvent qu'on le defireroit : quelque raifou
imprévue vient ordinairement contrarier notre
inclination. Vivre feule, cependant, eft trifte ;
& avec vous, du moins , dit-elle en prenant
la main de Ceciîe, aucun obftacle ne s'oppofe
à mille motifs preffims qui m'invitent à former
une amitié qui fera, j'efpere, auffi durable que
fatisfaifante.

Cecile témoigna , de la maniéré la plus
expreffive , combien elle étoit touchée de
l'idée favorable que madame Delville vouloit
bien avoir d'elle ; & celle-ci s'appercevant
bientôt à fon air qu'elle avoit peu de gotit
pour la partie de Violet-Bank , la queftionna
pour favoir s'il lui feroit poffible de s'en
exemter.

■ Elle lui répondit fur-le-champ qu'oui.
Et feriez-vous réellement affez complai-

fânte, s'écria Mde. Delville un peu furprife,
pour me donner le tems que vous deftiniez à
cette partie de plaifir ?

De tout mon cœur, répondit-elle , fi vous
avez la bonté de le fouhaiter.

Mais pourrez-vous aùffi , car vous ne fau-
riez relier feule dans la maifon de la place
de Portman , vous arranger à vivre abfolu-

Tome IL K
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ment chez moi jufqu'au retour de M. Harrel?

Cecile n'héfita pas un inftant à accepter
cette propofition, qui étoit précisément telle
qu'elle la defiroit y & madame Delville, char¬
mée de fa condefcendance , s'engagea à lui
faire préparer fur-le-champ un appartement.

Elle s'empreffa enfuite de regagner la mai-
fon de M. Harrel, pour lui faire part de fon
nouvel arrangement.

Elle attendit pour cela le dîné , & profita
de ce moment où toute la famille étoit raftem-
blée. La furprife que caufa cette nouvelle
fut générale. Le chevalier parut ne favoir
trop qu'inférer d'une pareille déclaration ;
M. Arnott étoit en partie comblé de plaifir,
& en partie tourmenté par fes foupqons ;
madame Harrel n'étoit qu'étonnée, & n'éprou-
voit aucune autre fenfation : l'on mari paroif-
foit évidemment le plus affeété.

Il ht tous fes efforts pour l'engager à aban¬
donner ce projet, & à venir avec eux. Elle
fe contenta de lui répondre gravement qu'elle
avoit donné fa parole à madame Delville d'être
chez elle le lendemain matin.

Lorfqu'on vit qu'elle demeuroit inébran¬
lable dans fa réfolution, la furprife fit place
à la mauvaife humeur. Le chevalier avoit
l'air d'un homme qui fe croit joué j M. Arnott
étoit en proie à mille doutes ; madame Harrel
paroifloit toujours la moins affe&ée, tandis
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«uefon mari avoit peine à cacher fa Colere &
foil reffentiment.

Cecile, de fon côté , étoit ail comble de
fes vœux. En quittant la maifon d'un de fes
tuteurs pour aller habiter celle de l'autre,
elle favoit que perfonne n'avoit le droit de
s'y oppofer •, & l'empreflement flatteur avec
lequel madame Delville avoit prévenu fa de¬
mande , fans s'informer de fes motifs , la
tira d'une fituation qui lui devenoit extrê¬
mement pénible, fans l'obliger de fe plain¬
dre de M. Harrel. L'abfence de M. Delville
contribua encore à augmenter fon bonheur ,

& elle fe réjouit de la perfpe&ive de trouver
bientôt Poccafion d'expliquer à fon fils ce
qui avoit pu lui paroître myftérieux dans fa
conduite avec M. Belfield. S'il lui reftoit
quelque chofe à regretter, c'était unique¬
ment l'impofîibilité de recevoir les confeils
de M. Monckton.

Le lendemain matin, tandis que la famille
étoit le plus occupée à faire fes paquets ,

Cecile prit congé de madame Harrel , qui
témoigna foiblement fon chagrin d'être privée
de fa compagnie ; après quoi elle fit à la hâte
fes adietix à fon mari & à M. Arnott ; &
étant efitrée dans une chaife, elle fe fit por¬
ter à fa nouvelle habitation.

Madame Delville la reçut avec beaucoup de
politefïe ; elle la conduifit à l'appartement
qu'elle lui avoit fait préparer, lui montra

K ij
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la bibliothèque , la priant d'en ufer comme
de la lienne, & lui recommandant très-obli¬
geamment de ne pas oublier qu'elle fe trou-
voit dans une maifon où tout étoit à fes
ordres.

Le jeune Delviîle ne parut qu'à l'heure du
dîner. Cecile fe rappelant les étranges Situa¬
tions dans lefquelles il l'avoit vue, rougit
beaucoup la premiere fois qu'elle rencontra
fes regards ; mais fon air naturel, faconver-
fation qui fut générale, & le foin qu'il prit de
ne rien dire qui pût lui donner de l'inquié¬
tude, firent qu'elle fe remit bientôt de fon
trouble, & fut le refte de la journée tout-
à-fait heureufe.

Les heures qu'elle païïa avec Mad. Delville
fervirent à augmenter le cas qu'elle faifoit
déjà du bon fens & de la pénétration de
cette Dame. Elle reconnut , il eft vrai,
qu'on avoit peut-être eu raifon de la foup-
çonner d'un peu de vanité ; mais elle s'ap-
perçut en même tems qu'avec un fi grand
nombre d'excellentes qualités , tant de véri¬
table dignité dans le caraétere, & une con¬
duite fi noble, quels que fufient les égards
qu'elle paroifloit exiger , ils étoient encore
fort au-deflousde ceux qu'on étoit porté à lui
accorder & qu'on eftimoit lui être dus.

Son penchant pour le jeune Delville aug¬
menta auffi de plus en plus ; & toutes les
fcis qu'il eut occafion de manifefter fa façon



Cecilia.

de penfer , elle en conçut une plus haute
idée; elle trouvoit dans fes maniérés & dans
fes inclinations un mélange de douceur & de
franchife , qui, en faifant rechercher fa com¬
pagnie , rendoit fa converfation intéreffante
& fpirituelle.

Ce fut là que Cecile éprouva ce bonheur
qu'elle avoit 11 long-tems defiré ; fa vie n'é-
toit ni trop diffipée ni trop retirée ; fes amu-
femens, ni bruyans ni ignorés ; la compagnie
qu'elle voyoit étoit compofée de gens de
diftin&ion ou à talens , dont les 'vifites n'é-
toient ni longues ni fréquentes. La fituation
qu'elle venoit de quitter donnoit un nouveau
relief à celle où elle entroit; elle n'étoit
plus révoltée par l'extravagance ou l'étour-
derie , plus tourmentée par des attentions &
des pourfuites qui lui déplaifoient, ni mor¬
tifiée par l'ingratitude de l'amie qu'elle avoit
tâché d'obliger. Tout étoit limple & tran¬
quille autour d'elle , quoiqu'animé & inté-
reffant.

Toutefois fon deffein de tirer le jeune Del-
viile d'erreur relativement à fes conjectures
fur fes prétendues liaifons avec Belfield , ne
put point s'exécuter; car il n'entama jamais
cette matière, quoiqu'il fe trouvât fouvent
feltl avec elle; & il ne parut avoir aucune
envie de renouveller fes anciennes plaifan-
teries, ou de répéter fes premieres queflions.
Surprife de cette conduite, elle aima mieux
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pourtant attendre que fa curiofité fe réveil¬
lât, que de chercher les moyens d'en venir à
Une explication.

Dans une fituation auffi heureufe, il ne
lui reftoit plus que la feule inquiétude de
favoir fi M. Belfield avoit enfin admis le
chirurgien, & la maniéré dont il l'avoit requ,
ainfi que l'état de fes affaires & de celles de fa
fœur ; mais la peur d'y rencontrer une fécondé
fois M. Delville & de lui donner de nou¬

veaux foupçons, l'empêcha d'aller chez eux.
Cependant fa bienfaifance naturelle, qu'au¬
cune confidération perfonnelle n'étoit capa¬
ble de reftreindre , lui faifant appréhender
qu'ils ne fuffent dans le befoin , elle prit le
parti , puifqu'elie n'ofoit la voir , d'écrire à
Mlle. Belfield.

La lettre fut courte, mais polie; elle la
prioit avec toute la délicateffe poffible de lui
donner des nouvelles de fonfrere , & de lui
dire fi elle confentoit enfin à accepter quel¬
ques fecours de fa part.

Elle l'envoya par fon laquais , qui, après
avoir tardé affez long-tems , lui rapporta la
ïéponfe fuivante.

" A Mifs Beverley.
" Ah , Madame, votre bonté me confond !

Nous n'avons befoin de rien encore; mais
je crains que nous ne puiflions dire cela long-
tems. Quoique j'efpere ne jamais devenir
£ere & impertinente , j'aime mieux lutter
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contre l'adverfité que de déplaire à mon mal¬
heureux frere, fur-tout dans ce moment-
ci. Sa bleffure, graces au ciel, a été pan*
fée par le chirurgien , qui le foigne fans
vouloir être payé , quoique mon frere foit
prêt à fe défaire de tout ce qu'il pofsède
plutôt que de lui avoir cette obligation.
J'avoue que je ne conçois pas pourquoi il
redoute fi fort qu'an lui rende fervice , puif-
que tant qu'il a été riche lui - même, il a
toujours cherché à être utile aux autres. Il
me femble que le chirurgien le trouve très-
mal. Il a l'air trille en le quittant, &ne ré¬
pond rien aux queftions que nous lui faifons
ma mere & moi.

Je fuis hontenfe de vous envoyer ce grif¬
fonnage : je n'ofe prier mon frere de m'aider ,

parce qu'il feroit fâché que j'eulfe fait men¬
tion de lui. Comme je n'ai jamais vu que l'or¬
gueil produisît rien de bon , je n'ai point fongé
à l'imiter ; & n'ayant pas fon efprit, il eft
inutile que j'aie l'es défauts : ainfi, quoique
ma lettre foit mal écrite, vous, Madame, qui
avez tant de bonté & d'indulgence , me par¬
donnerez , fût - elle encore plus mal ; & quoi¬
que nous ne foyons pas dans le cas de profiter
de vos offres gracieufes , c'eft une grande con¬
futation pour moi de penfer qu'il y a une
Demoifelle<dans le monde , qui, fi nous nous
trouvions dellituées de tout, & file cœur trop
fier de mon pauvre frere venoit à s'humanifer,
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regarderoit notre mifere en pitié, & empê-
cheroit que nous n'en fuffions accablées. Je
demeure, Mademoifelle, avec le plus profond
refpeél,

Votre très-obligée & très-
humble fervante ,

Henriette Belfield.

Cecile, émue & attendrie de la naïveté &
de la fimplicité du ftyle de cette lettre, réfo-
lut, dès qu'elle retourneroit chez M. Harrel,
de rendre vilite à cette charmante & honnête
fille. Raiïurée fur fa fituation aétuelle, fachant
qu'elle ne manquait encore de rien, & que
M. Rupil avoit foin de fon frere , elle chalfa
de fon efprit le feul objet d'inquiétude qui
auroit pu le troubler, & fe livratQUte entiere
au bonheur pur & fans mélange que lui ofTroït
la fociété dont elle jouilfoit.

En général, ceux dont la félicité n'eft point
interrompue, s'apperqoivent à peine de fa du¬
rée. Il n'en eft pas de même quand elle leur
échappe; le chagrin leur en montre alors tout
le prix , & le malheur leur fait fentir tout ce
qu'ils perdent.

Cecile voyoit alors le tems s'écouler avec
tant de rapidité, qu'avant que la matinée lui
parût à moitié palfée, la nuit étoit arrivée ;
& avant qu'elle s'apperqût que la premiere
femaine fut finie, la fécondé étoit déjà bien
loin d'elle. Enchantée de plus en plus des
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habitans de cette nouvelle demeure, elle trou-
voit dans les talens de madame Delville des
fources intariffables de fatisfa&ion ; & dans
les fentimens & les difpofitions de fon fils ,

quelque chofe de fi conforme aux fiens, qu'il
proféroit à peine un feul mot qui ne prouvât
leur fympathie ; tout dans leurs regards fem-
bloit annoncer une parfaite intelligence. Son
cœur, récemment ulcéré d'une prétendue in¬
différence & de mortifications qu'elle ne s'étoit
point attirées par fa faute, fe trouvoit peut-
être alors plus fufceptible de ces fenfations
exquifes & relevées que la bonté & l'affec¬
tion peuvent feules produire.

Franche, enjouée, & libre de toute inquié¬
tude, elle ne fe levoit que pour être heu-
reufe, & ne fe couchoit que pour jouir d'un
doux fommeil. Les traverfes qu'elle avoit
effuyées auparavant fervoient non-feulement
à augmenter le prix des jouiffances aétuelles ,

elles rappeloient encore à fa mémoire les évé-
nemens de fes premieres années ,*■' & elle con-
venoit que fa fituation préfente étoit mieux
adaptée à fes goûts & à fon caraéfcere , qu'au¬
cune de celles dans lefquelles elle fe fût en¬
core trouvée.

La quinzaine écoulée , Cecile requt un
matin une carte de madame Harrel, qui lui
annonqoitfon arrivée, & la prioit de revenir
chez elle.

Son bonheur préfent, qui l'avoit empêchée
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d -calculer le tems , s'évanouit à cette non-'
vell.% En vain fe flatta-t-elle de l'efpoir que
madame Delville lui propoferoit de prolonger
fou fe jour dans fa maifon ; en apprenant le
retour de madame Harrel , cette Dame témoi
gna à fa jeune amie le regret qu'elle fentoit
de la perdre , mais fans ajouter un mot pour
prévenir cette féparation.

Cecile, déconcertée , fit alors fes arrange-
mens, & fixa au jour fuivant fon retour à la
place de Portman.

Le refte du jour fut bien différent de ceux
qui l'avoient précédé ; il s'écoula triftement ;
madame Delville parut très-affeétée ; fon fils
ne fit point myftere de fon chagrin ; & quoi¬
qu'ils fufient tous mécontens , aucun ne fit
le moindre effort pour obtenir un délai.

Le lendemain, pendant le déjeûner, Mde.
.Delville remercia affeftueufementmifs Bever¬

ley du tems qu'elle lui avoit donné, la priant
d'adoucir, par de fréquentes vifites , la priva¬
tion qu'elle alloit éprouver. Le jeune Delville
appuya fortement cette priere , & montra
avec chaleur combien il étoit charmé que fa
mere eût acquis une amie auffi aimable. Sans
affeéfcation, il joignit fes\rœux aux fienspour
que leur liaifon devînt tous les jours plus
intime. Tant de bienveillance & d'affeétion
calma un peu le regret que Cecile fentoit de
les quitter.

Lorfque le carofle de madame Harrel fut
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arrivé, madame Delville prit congé d'elle avec
l'attendriflement le plus marqué, & ion fils
lui donna la main pour l'y conduire.

En defcendant l'efcalier , il l'arrêta, & lui
dit d'un air un pm confus : Je defirerois fort,
avant le départ de mifs Beverley, m'exeufer
de l'erreur groffiere que j'ai commife. Je ne
fais s'il lui fera poffible de me pardonner , &
j'ai peine à concevoir par quelle fatalité ou
quel aveuglement j'ai pu y perfifter fi long-
tems.

Oh! s'écria Cecile, très-fatisfaite de cette
explication volontaire, fi vous êtes véritable¬
ment convaincu de votre erreur, c'eft tout ce
que je peux defirer. J'avoue que les appa¬
rences étoient fi fort contre moi, que j'ai peut-
être eu tort de m'étonner que vous y ayez
ajouté foi.

Voilà certainement ce qu'on peut appeler
de la candeur, repartit-il , en continuant à
defeendre : dans le vrai, quoique votre inquié¬
tude fût manifefte , la caufe en étoit obfcurej
& toutes les fois qu'une chofe eft laiflee aux
conjectures, l'opinion s'en mêle & le jugement
eu: aifément perverti. Mon propre penchant
pour M. Belfield plaidera , j'efpere , en ma
faveur ; c'eft d'après lui, & non d'après aucun
préjugé contre le chevalier Floyer, que mon
erreur a pris naifiance : au contraire , je ref-
peéte à tel point votre goût & votre difeerne-
ment, que votre décifion une fois connue, j'ai
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peine à ne pas y joindre mon approbation,
L'étonnement de Cecile, à la fin de ce

difcours, fut extrême , & elle fe trouva à ia
portiere du carofîe avant d'avoir eu le tems
d'y répondre.

Delville s'en étant apperqu, lui dit, pen¬
dant qu'elle y montoit : Eft-il poffible?...
Mais, non, il ne l'eft pas que je puflfe encore
me tromper. Je me fuis bien gardé de parler
jufqu'à ce que je me fuflfe procuré des infor¬
mations fûres...

Je ne fais, s'écria Cecile, quelle obfcurité
impénétrable m'enveloppe 5 ce qu'il y a de
certain , c'eft que le nuage que je croyois
diffipé eft aftuellemént plus épais que jamais.

Delville lui fit alors une profonde révé-
rrence , d'un air qui fembloit foupqonner fa
fincérité , & le carofle partit.

Tourmentée par fes continuelles méprifes,
& piquée de voir que , quoiqu'on variât fi
fouvent fur l'objet de fes prétendues inclina¬
tions , l'idée d'un engagement pofitif avec l'un
des deux étoit toujours invariable ; elle réfo-
lut, le plutôt qu'il lui feroit poffible, de
charger M. Monckton de voir le chevalier
Floyer, & de lui déclarer formellement en
fon nom qu'elle refufoit fes propofitions, &
le prioit par la fuite de déclarer pofitivement,
dans toutes les occafions , qu'il n'exiftoit au¬
cun engagement entr'eux : car, excédée de fes
difputes avec M. Harrel, & évitant toute

efpece
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êfpece de familiarité' avec le baronnet, elle
renonça au parti qu'elle avoit d'abord pris de
lui parler elle - même pour s'expliquer défi¬
nitivement.

Madame Harrel la reçut atiffi froidement
qu'elle s'en étoit féparée. Cette Dame paroif-
{oit alors avoir de l'inquiétude : Cecile tâcha
d'en deviner la caufe ; mais, loin de chercher
du foulagement dans Le fein de l'amitié, elle
s'attacha à l'éviter , comme li elle eût redouté
fa converfation , & que fa vue eût été un re¬
proche. Cecile vit cette défiance avec la plus
grande peine, perfuadée'que les fervices qu'elle
lui avoit rendus méritaient une autre récep¬
tion, &. fut mortifiée de voir que , nort-feule-
ment fes confeils n'avoient été d'aucune uti¬
lité, mais qu'ils lui avoient attiré fa haine.

M. Harrel, au contraire , lui fit beaucoup
plus de politelfes qu'à fon ordinaire 5 fe mon¬
tra emprelfé à aller au - devant de ce qui lut
faifoit plaifir , & à lui rendre fa maifon plus
agréable que jamais. Il eft vrai qu'il y réuffiÊ
allez mal j car Cecile , d'abord après fon re¬
tour , ayant examiné fon appartement, &
voyant qu'on n'avoit effeéhié aucune des ré¬
parations projetées , fut fi révoltée de fa
duplicité , qu'il lui parut encore plus méprî-
fable qu'auparavant ; & elle murmura de la
nécelfité qui la forçoit à habiter plus long¬
temps fa maifon.

Le plaifir que M. Arnott eut de îa revoir,
tme IL h
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fut manifefte &fincere; &ilne fut pas peu
augmenté , en reconnoifîant que Cecile, qui
ne cherchoit pas plus à éviter M. Harrel &
le chevalier que madame Harrel ne cherchoit
à l'éviter elle-même, ne s'entretenoit volon¬
tiers qu'avec lui, & fe donnoit à peine le
foin de cacher qu'il étoit le feul de toute la
famille pour lequel elle eût quelque confi-
dération.

Il n'y eut pas jufqu'au chevalier Floyer,
qui ne parût avoir formé le deffein de lui
témoigner plus de refpect qu'il n'avoit cru
jufqu'alors néceffairej mais la violence qu'il
faifoit à fon caraélere étoit fi vifible , & cette
tâche étoit fi peu d'accord avec fon naturel
impérieux , que fon infolence éclatoit par
bouta les ; & n'étant retenue qu'avec peine ,

les efforts impuiffans qu'il faifoit fur lui-
même ne fervoient qu'à la rendre plus remar¬
quable.

Fin du Livre troijime.
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LIVRE IV;

CHAPITRE PREMIER,

Complainte.
C E c I l E fe trouvant à la fin tout-à-Fait
juftifiéé des foupqons d'un prétendu penchant
pour M. Belfield, ne fe fit plus de fcrupule
d'aller voir fa fœur ; & le lendemain de foa
retour chez M. Harrel, elle fe rendit en chaife
dans la rue de l'Hirondelle.

Son domeftique l'annonça quand elle fut
à la porte, & elle fut tout de fuite admife
dans la chambre où elle étoit déjà entrée
deux fois.

Au bout de quelques minutes , Mlle. Bel¬
field , ouvrant doucement la porte de l'appar¬
tement voifin, & la refermant tout de fuite ,

fe montra. Elle étoit maigre ; fon vifage étoit
pâle. Elle fut fort aife de la vue de Cecile.
Ah, Mademoifelle ! s'écria-t-elle ; vous êtes
bien bonne de ne pas nous oublier. Vous ne
fauriez imaginer le plaifir & la confolation que
j'ai qu'une Demoifelle, telle que vous, daigne
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penfer à moi.f C'eft à préfent l'unique fatis-
faclion qui me refte au monde.

Je fuis défolée que vous n'en ayez pas de
plus grande , s'écria Cecile. Vous paroiffez
bien fatiguée. Comment fe porte votre frere ?
Je crains que le foin que vous prenez de fa
fanté ne vous faffe négliger la vôtre.

Non , en vérité , Mademoifelle ; ma mere
en prend foin elle-même , & permet à peine
qu'on l'approche.

Qu'eft-ce qui peut donc fi fort vous attrif-
ter ? dit Cecile en prenant fa main. Vous pa¬
roiffez mal à votre aife 5 vos inquiétudes &
vos peines font, j'en fuis fûre , trop au-deffus
de vos forces.

Comment ferois-je à mon aife , Mademoi¬
felle , répondit - elle , vivant comme je vis ?
Je ne veux cependant pas vous parler de moi,
mais feulement de mon frere... Ah , il eft fi
mal ! En vérité , je crains bien qu'il ne gué-
riffe jamais !

Qu'en dit fon chirurgien ? Vous êtes, trop
affeéfcée & trop effrayée pour pouvoir juger
fainement de fon état.

Ce n'eft pas que je croie qu'il meure de
fa bleffure, car M. Rupil affure qu'elle eft
peu dangereufe ; mais ce qu'il y a de fâcheux,
e'eft que la fievre 11e l'a pas quitté, & qu'il
eft fi maigre & fi foible , qu'il eft prefque im-
pofîible qu'il fe rétabliffe.

Vous êtes trop craintive , repartit Cecile ;
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tous ignorez l'effet que l'air de la campagne
eft capable de produire. Il y a tant de reffour-
ces avec un homme de fon âge, & un fi grand
nombre de remedes qu'on peut encore tenter
avec fuccès !

Oh ! non, l'air de la campagne ne fauroit
lui faire aucun bien ; car il eft inutile, Ma-
demoifelle , de vouloir vous abufer, ce feroit
une double faute à moi, qui fuis toute prête
à blâmer ceux qui cherchent à en impoferpar
leur extérieur. D'ailleurs , vous êtes fi bonne
&fi honnête, que je fuis toute autre quand j'ai
le bonheur de m'entretenir avec vous. Ainfi ,

je veux vous dire la pure vérité. Mon frere
eft perdu !... je ne le crains que trop, perdu
pour toujours ! ... Et cela, par fa malheu-
reufe vanité ! Il oublie que fon pere étoit un
fimple marchand ; il a honte de toute fa fa¬
mille , & fon defir unique eft de vivre avec
les gens de qualité comme s'il étoit leur égal.
A préfent que fa fituation ne le lui permet
plus, il en eft fi affeéfcé, qu'il ne fauroit s'en
confoler ; il m'a dit ce matin qu'il voudroit
être mort ; qu'en prolongeant fa vie, il n'avoit
d'autre perfpe&ive qu'une affreufe mifere. Et
quand il m'a vu pleurer amèrement, il a paru
très-touché ; car il a toujours été à mon égard
le meilleur des freres , fur-tout lorfqu'il a ceïïe

, de fréquenter les grands feigneurs qui l'ont
perverti. Pourquoi, m'a-t-il dit , Henriette ,

pourquoi voulez - vous que je vive , tandis
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qu'au lieu de vous placer, vous & ma paime
mere, dans un rang plus élevé, je me vois moi-
même tombé fi. bas , que je ne fers plus qu'à
vous priver de vos petits revenus, que vous
employez à me foutenir dans ma difgrace?

Je luis réellement fâchée, répliqua Cecile,
qu'il foit fi affe&é de fon état 5 mais comment
fe peut-il que vous , qui êtes beaucoup moins
âgée que lui , ayez des idées fi faines ? La
folidité de votre jugement & la juftefle de
vos remarques m'étonnent autant qu'elles
m'enchantent.

Ah , Mademoifelle ! élevée comme je l'ai
été , il n'eft pas étonnant, quelle que foit
d'ailleurs mon ignorance , que j'aie reconnu
les dangers d'une éducation trop relevée \
car mes fœurs & moi en avens affez fouffert
depuis notre naifiance : & tandis qu'on nous
refufoit le néceffaire pour lui fournir le fu-
perflu , comment aurions-nous pu nous empê¬
cher d'obferver les mauvais effets de cette

vanité, & de fouhaiter que nous euffionstous
été élevés d'une maniéré conforme à notre

fituation; au lieu de vivre continuellement
à l'étroit, & de voir une partie de la famille
luttant contre la mifere , uniquement pour que
mon frere parût, & fe montrât dans un éclat
auquel fa naiffance ne lui donnoit nul droit
de prétendre ?

Vos réflexions font on ne peut j pas plus
fenfées, repartit Cecile ; les fentimens que
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Vous confervez pour votre frere, malgré les
mauvais traitemens que vous avez effuyés
pour procurer fon élévation, ne fauroient être
affez loués, & vous rendent digne à tous égards
de mon eftirne & de mon amitié.

Je vous affure qu'il les mérite. Otez - lui
cette vanité , qui eft fon feul défaut ; je ne
crois pas qu'il en ait un autre : chéri & gâté,
comme il l'a été depuis fon enfance, qui pour-
roit s'en étonner , ou lui en vouloir ?

Et ne forme-t-il aucun projet? n'a-t-il au«
cune vue pour l'avenir ?

Non , Mademoifelle , abfolument aucune ;
& c'eft ce qui le rend fi malheureux & fi
malade ; car M. Rupil affiire qu'avec autant
de chagrin & d'inquiétude , il eft impoflible
que, dans l'état de foibleffe où il fe trouve
a&uellement, il puiffe jamais fe rétablir. On
lie fauroit imaginer à quel point il eft changé;
comme il a perdu fa belle humeur ! lui qui
étoit autrefois l'ame de toutes les compagnies !
Apréfent, à peine lui échappe-t-il un feul
mot; ou s'il parle , ce qu'il dit eft fi trifte ,

que nous en fommes navrées. Hélas ! pas plus
loin qu'hier, ma mere & moi croyions qu'il
dormoit : il leva la tête & nous fixa l'une &
l'autre les larmes aux yeux ; il nous dit en»
fuite, d'une voix mourante : que cette maladie
eft longue ! Ah, ma chere mere, vous & la
pauvre Henriette devriez fouhaiter qu'elle
fe terminât bientôt ! car fi je venois à me ré-

L iv
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tablir , je ne ferois que [languir , & ma vie
feroit femblable à cette indifpofition. Après
cela, il s'e'cria : Que devitndrai-je fur cette
terre ? Je n'aurai jamais affez de fanté pour
fuivre le ; parti des armes. Sans protecteurs,
fans argent, que pourrai - je entreprendre ?
Subfifter, au printems de mon âge, des libé-
yalités d'une mere veuve ! Non, il vaut beau¬
coup mieux que je meure.

Il me paroît, dit Cecile, qu'il auroit ac¬
tuellement moins befoin d'un médecin que,
d'un ami.

II lui refte un ami, mademoifelle, un ami
généreux ; s'il vouloit feulement accepter
fes fervices . . . Mais la préfence de cet ami
n'adoucit point fcs maux ; au contraire , fa
iievre augmente chaque fois qu'il vient le
voir.

Eh bien, s'écria Cecile en fe levant, je
m'apperqois que notre tâche fera pénible, &
que nous aurons de la peine à le conduire;
mais prenez courage, & comptez que s'il eft
poffîble dele fauver, nous ne le laifleronspas
périr.

Alors , quoique craignant encore de l'olfen-
fer , elle lui offrit de nouveau fa bourfe. Mlle.
Belfield ne fut pas aufii révoltée de fa propo¬
rtion ; & la remerciant avec reconnoiffance ,

elle lui dit qu'elle n'étoit pas précifément dans
le cas d'en avoir befoin , & ne s'expoferoit au
rifque cîe déplaire à fon frere qu'autant que la
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néceffité l'y contraindroit. Cecile lui fit pour¬
tant promettre que dans tous les cas imprévus
elle anroit recours à fa bourfe, & l'aflura
qu'elle ne manqueroit jamais d'argent tant
qu'elle auroit le moyen de lui en fournir.

Après quoi, prenant congé , elle retourna
chez elle, penfant, pendant tout le chemin ,

aux moyens de procurer quelqu'emploi ou
quelque place avantageufe à M.Belfield , qui,
en rendant fa perfpective moins défagréable,
lui redonneroit le courage & faciliteroit fa
gnérifon.

Ses méditations ne lui fournirent aucun

expédient, & elle ne fut qu'imaginer 5 car
elle ignorait abfolument ce qui pouvoit lui
convenir : elle ne connoifloit les différentes
vocations & les différens emplois des hommes
que par ce qu'elle en avoit ouï dire par occa-
fton ; mais elle ne favoit abfolument point
les moyens & les dégrés par lefquels ils y
parvenoient.

M. Monckton , fa relfource confiante dans
toutes fes difficultés , fe préfenta d'abord à fon
efprit comme l'homme le plus capable de
bien confeiller ; & elle réfolut, à la premiere
occafion, de le confulter à ce fnjet; perfua-
dée que, vu fon expérience & fa grande con-
noiiïance du monde , il feroit capable de lui
donner d'excellens avis.

Malgré l'extrême confiance qu'elle avoit
en lui, & la perfuafion où elle étoit qu'il fe

L v
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préteroit à fes vues , une autre idée toute
auffi flatteufe, quoiqu'elle en attendit moins
d'utilité, lui paflfa dans l'efprit : ce fut de
faire part au jeune Delville de fes projets.
Elle favoit déjà qu'il n'ignoroit rien de ce
qui concernoit la fituation de M. Belfield ,

& elle efpéroit, en lui demandant ouverte¬
ment fon fentiment, de lui confirmer par
cette démarche qu'elle n'avoit aucun enga¬
gement avec lui, & de le convaincre en
même tems que s'adrefler à lui, étoit une
preuve qu'il en étoit de même avec le che-
valier Floyer.

CHAPITRE II.

Sympathie.
Cecile s'étoit propofé de pafler la jour¬
née du lendemain chez madame Delville, &
elle favoit par expérience, que, pendant cet
intervalle, il lui feroit facile de trouver l'oc-
calion de parler à fon fils.

C'eft ce qui arriva^ car madame Delville,
dans la foirée , pafla un moment dans fon
appartement pour répondre à une lettre.
Cecile , alors reftée feule avec le fils , 'lui
dit, après avoir un peu héfité: ne trouverez»
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vous pas bien étrange que j'ofe prendre la
liberté de vous confulter ?

Je vous trouve déjà fort étrange, répon¬
dit-il , & fi étrange que je ne connois perfonne
qui vous refiemble ; mais quel eft le fujet fur
lequel vous voulez me permettre de vous dire
ce que je penfe ?

Vous connoiflez, je crois, la trifte fitua-
tion de M. Belfield ?

Je la connois : felle eft très-malheureufe ;
je le plains de toute mon ame , & rien au
monde ne me feroit un plus grand plailir
que de trouver l'occafton de lui rendre fer-
vice.

On 11e fauroit trop le plaindre, repartit
Ceeilej & fi l'on ne trouve pas bientôt moyen
de faire quelque chofe pour lui, je crains
qu'il ne foit tout-à-fait perdu. L'agitation
de fon efprit s'oppofe aux effets de tous les
remedes ■, tant qu'elle durera , fa fanté ne
fe rétablira jamais. Ses fentimens, probable¬
ment toujours au -deffus de fa naifîance, lut¬
tent contre tous les afiauts de la maladie &
de la pauvreté. Il mourra plutôt que de fe
foumettre à fa deftinée , & de recourir à fes
amis pour qu'ils le fecourent & emploient leur
crédit en fa faveur. Sans vouloir excufer fon
opiniâtreté, je defirerois qu'il lui fût poffi-
ble de la vaincre. Je crains réellement de
penfer à ce qui pourra lui arriver , n'éprou¬
vant a&uellement que peine & mifere, &
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ne prévoyant pour l'avenir que ruine Se
défolation.

Il n'y a perfonne au monde, s'écria le
jeune Delville ému, qui ne fût plus porté à
envier qu'à plaindre des maux qui occafion-
ner.t cette noble & généreufe pitié.

Il ne veut accepter aucun fecours pécu¬
niaire , continna-t-elle , fon efprit eft vérita-
Tblement trop élevé pour recevoir la moindre
eonfoîation d'un foulagement momentané de
cette efpece. Je defirerois qu'on pût lui trou¬
ver une place où fes talens , qui ont faitaffez
îong-tems le bonheur des autres, puffent à
fon tour lui être utiles. Croyez-vous, Mon-
iieur , que cela fût poffible ?

Je fuis enchanté , s'écria Delville de l'air
le plus fatisfait, que nous nous trouvions
penfer de même ! Voyez, Madame, ajouta-
t-il en tirant une lettre de fa poche, comme
je me fuis occupé ce matin même à tâcher
<ie procurer à M. Belfield un emploi, où l'édu¬
cation qu'il a reque lui fervît , & où fes
talens tournaffent à fon honneur & à fon
profit

Il rompit alors le cachet, & lui remit celle
qu'il écrivoit à un homme de condition , dont
le fils devoït bientôt partir pour commencer
les voyages , par laquelle il le lui recomman-
doit & le lui propofoit pour gouverneur de
ce jeune homme.

Cette finguliere conformité de fentimens
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leur fit îe plus grand plaifxr, & augmenta
tout-à-coup l'eftime qu'ils avoient déjà con¬
çue l'un pour l'autre. Delville la regardoit
avec admiration j & l'occafion qui la faifoit
naître , la rendoit trop agréable à Cecile pour
qu'elle lui fît la moindre peine. Elle reffen-
toit une fatisfa&ion intérieure qui fervoit à
l'embellir.

Elle n'eut, avant le retour de madame
Delville qui rentra bientôt, que le tems de lui
remettre fa lettre avec un coup-d'œil expref-
fif, qui témoigna combien elle en étoit con¬
tente.

La converration fut affez languiffante pen¬
dant le refte de la foirée : Cecile parloit
peu , & le jeune Delville fut fi diftrait, que
fa mere lui rappela trois fois qu'il devoit
fe trouver avec fon pere, qui foupoit ce même
jour chez le Duc de Derwent, & qu'elle le
lui répéta encore trois fois avant qu'il obéit.

Cecile, revenue chez M. Harrel, trouva
la maifon pleine de monde. Elle entra dans
la falle de compagnie , où elle nerefta qu'un
inftant. Elle étoit férieufe & penfive, defi-
roit de fe trouver feule , & profita de la
premiere occafion pour gagner fon apparte¬
ment.

Son efprit étoit alors occupé de nouvelles
idées, & fon imagination enfantoit de nou¬
veaux projets. A la premiere vue du jeune
Delville, elle avoit admiré , fans le vouloir,



S 94- C E C î L ï A,

fes maniérés & fa faqon de s'énoncer ; &
toutes les fois qu'elle l'avoit vu depuis, elle
avoit toujours remarqué en lui d'autres qua¬
lités qui le lui avoient rendu encore plus
recommandable. Elle fentoit naître en elle
lin penchant qui faifoit qu'elle ne le ren-
confroit qu'avec plaifir, & ne s'en féparoit
jamais fans deiirer de le revoir. Cependant,
comme elle n'étoit point de ces perfonnes
toujours prêtes à s'enflammer, que la paffion
chez elle étoit fubordonnée à la raifon, fon
affeétion ne triomphoit point de fes princi¬
pes. A peine vit - elle le danger qu'elle en
fut épouvantée, & réfolut fur-le-champ de
s'oppofer aux progrès d'un goût trop décidé,
que le tems ni l'intimité n'avoient point en¬
core juftifié. Elle fe refufa même la fatis-
faftion de réfléchir fur fon mérite ; elle eut un

plus grand foin d'occuper tous fes momens,
afin de laifler moins de carrière à fon ima¬

gination ; & fi elle s'étoit apperque que fon
caraftere fût différent de ce que fon exté¬
rieur annonqoit, fa droiture & la pureté
de fes fentimens lui auroient donné aflfez
de force pour le bannir entièrement de fon
efprit.

Telle étoit fa fituation, lorfqu'elle entra
chez madame Delville pour éviter la partie de
Violet-Bank. Ici, elle fentit moins le befoin
d'ufer de vigilance,- lés converfations fréquen¬
tes qu'elle eut avec cet aimable jeune homme
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ne lui parurent propres qu'à occuper agréa¬
blement l'efprit; elle admira la jufteffe de
celui de Mortimer; elle le trouva noble, gé¬
néreux , franc, avide d'acquérir des lumières ;
doux & tranquille par caraftere , quoique très-
aftif dans ce qu'il entreprenoit.

Lorfque de pareilles qualités fe trouvent
jointes à une haute naiffance, à une figure
avantageufe , celui qui en eft doué devient
néceffairement une compagnie dangereufe
pour une jeune perfonne, naturellement por¬
tée, comme Cecile, à admirer tout ce qui
lui paroît mériter de l'être. Son cœur ne fit
aucune réfiftance car l'attaque fut trop cir-
confpefte & trop bien ménagée pour exciter

1 fou attention : toujours également fenfible au
plaifir que fa fociété lui faifoit éprouver, ce
ne fut qu'à fon retour chez M. Harrel, qu'elle
s'apperçut qu'elle n'étoit plus auffi indiffé¬
rente qu'elle l'avoit été jufqu'alors.

Cette demeure, qui n'avoit jamais été trop
de foil goût, lui devint tout-à-fait infuppor-
table; elle en étoit laffée & dégoûtée: cepen¬
dant, portée à attribuer fon inquiétude &
fon ennui à toute autre caufe qu'à la véri¬
table, elle imagina que la maifon même étoit
changée ; que fes habitans , & tous ceux qui
lafréquentoicnt, étoient devenus plus infup-
portables qu'auparavant. Cette erreur dura
peu , le moment de la conviction approchoit ;
j& lorfque Delville lui préfenta la lettre qu'il
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avoit écrite en faveur de M. Belfield , elle fc
diffipa fubitement.

Cette découverte du changement qui s'étoit
fait dans fon efprit, ouvrit à fes yeux une
perfpeétive toute nouvelle, & lui fit naître
des efpérances toutes différentes ; car, ni
l'exercice de la bienfaifance la plus aétive,
ni fon application à fe conduire de la ma¬
niéré la plus convenable, ne lui fuffifoient
pas encore & ne complétoient point fa féli¬
cité : elle avoit des vues qui la touchoient
de plus près, & des peines qui menaçoient
de s'emparer entièrement d'un cœur dont l'uni¬
que foin jufqu'alors avoit été de s'occuper du
bonheur des autres.

La perte de cette liberté d'efprit ne l'in¬
quiéta que médiocrement , puifque le choix
de fon cœur , tout involontaire qu'il étoit,
fie trouvoit conforme à fes principes , & ap¬
prouvé par faraifon. La fituation de ce jeune
homme étoit précifément telle qu'elle la defi-
roit : quoique d'une naiffance au - deffus de
la fienne, il ne l'étoit cependant pas affez
pour qu'elle en fût humiliée ; fa famille étoit
diftinguée , & fa mere lui paroiffoit la pre¬
miere des femmes ; fon caraétere & fa façon
de penfer fembloient formés pour la rendre
heureufe, & la fortune qu'elle poffédoitfuffi-
foit pour qu'elle fût indifférente fur celle de
Deîville.

Enchantée de trouver ainft l'inclination &
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la convenance réunies en une feule perfonne ,

elle commença à chérir un penchant qu'elle
avoitd'abord cherché à réprimer; & croyant
fa deftinée pour l'avenir abfolument fixée,
elle fe livra fans peine à la douce efpérance
de fe voir unie pour toujours à celui qui
me'ritoit fi*bien le don de fon cœur & de fa
fortune.

Ala vérité, rien ne l'avoit encore aflurée
que Paffeétion de Delville fût femblable à
lafienne ; mais elle avoit mille raifons de s'en
croire aimée, & d'imaginer que l'erreur où il
avoit été fur fes prétendus engagera ens ,

foit avec M. Belfield , foit avec le chevalier
Floyer, l'avoit feule empêché de déclarer
fes fentimens, qui reprendroient toute leur
vivacité dès que cette erreur feroit diffipée.
Son projet étoit donc d'attendre patiemment
line explication qu'elle n'étoit pas fâchée de
voir retardée, pour avoir plus detems & un
plus grand nombre d'occafions de bien exa¬
miner fon cara&ere , & ne point s'expofer
par la fuite à fe repentir de trop de précipi¬
tation,
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CHAPITRE III.

Effort pénible.
Le jour qui fuivit celui où Cecile avoit
fait cet arrangement dans fa tête, elle requt
une vifite de M. Monckton. Il s'étoit informé
d'elle auffi - tôt que la famille Harrel avoit
été partie pour la campagne , & s'étoit flatté
de tirer un grand avantage de fon abfence,
en la voyant fouvent, & en fe prévalant de la
confiance qu'elle avoit en lui pour l'engager
à ne lui rien cacher. Son féjour dans lamai-
fon Delville dérangea entièrement fon projet;
car n'ayant aucune liaifon dans cette maifon,
il n'ofa hafarder de s'y préfenter.

Elle le requt dans cette conjonfture avec
encore plus de plaifir qu'à l'ordinaire ; le
tems qu'elle avoit paffe fans le voir lui
avoit paru long, & elle defiroit ardemment
d'être à même de lui demander fon fecours
& fes confeils. Elle lui fit part des motifs
qui l'avoient engagée à aller loger à la place
de Saint-James , & de l'opiniâtreté incorri¬
gible avec laquelle M. Harrel eontinuoit à
encourager les pourfuites du chevalier,Floyer.
Elle le pria très-férieufement de lui fervir
d'interprète dans une affaire dont elle étoit
incapable de fe tirer par elle-même, en von-
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lsntbien s'expliquer avec M. Havre! ,• de voir
le chevalier, & d'infifter fortement auprès
de lui pour qu'il renonçât à des prétentions
que rien n'antorifoit.

M. Monckton écouta attentivement tout
ce qu'elle lui dit, & l'affura qu'il réfléchi¬
rait mûrement, pèferoit toutes les circonf-
tances de cette affaire, & chercherait enfuite
les moyens les plus convenables pour la tirer

.1 d'une fituation qui devenait tous les jours
trop critique pour être négligée.

Je n'agirai cependant, continua-t-il, nine
vous dirai ce que j'en penfe, qu'autant que
je ferai mieux informé; d'ailleurs, je fuis

; perfnadé qu'il y a là-deffous un myftere trop
embrouillé pour que nous puiffions encore

. le démêler. M. Harrel a fûrement quelques
vues particulières, en témoignant un fi grand
zele pour les intérêts du chevalier; il n'eft:
pas même difficile de concevoir la nature dont
elles peuvent être. L'amitié, chez un homme
auffi léger cfue lui, n'efl: qu'un mot, un Am¬
ple prétexte pour autoriser une liaifon qui
n'eft fondée que fur les emprunts qu'elle lui
facilite, fur leur affiduité à Fréquenter les
mêmes maifons de jeu , à fe communiquer Se
fe vanter mutuellement leurs défauts. &
leurs bonnes fortunes ; tandis que l'eftime

] qu'ils ont l'un pour l'autre n'eft ni plus vraie
ni mieux fondée que leur fincérité & leur
probité.

'
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Il l'avertit alors d'être bien fur fes gardes,
& d'éviter toute affaire où il feroit queftion
d'argent avec M. Harrel, dont perfonne n'i«
gnoroit que les de'penfes extravagantes & la
prodigalité excédoient de beaucoup les reve¬
nus. La contenance de Cecile pendant cette
exhortation étoit un témoignage fuffil'ant aux
yeux pénétrans de M. Monckton, pour lui
prouver qu'elle n'étoit pas déplacée : il eut
fur-le-champ un violent foupqon du vérita¬
ble état des chofes, & il la queftionna très-
en détail à ce fujet. Elle fit tout ce qu'elle
put pour éviter de lui répondre ; mais il avoifc
trop de difecrnement pour être la dupe de fes
innocens fubterfuges; & il eut bientôt re¬
cueilli , d'après les aveux qui lui échappè¬
rent , toutes les particularités de fon affaire
avec M. Harrel.

( Il fut moins alarmé de la fomme qu'elle
lui avoit prêtée , qu'il auroit d'abord cru plus
confidérable, que de la démarche à laquelle
on l'avoit engagée pour fe la procurer. Il lut
repréfenta, le plus fortement qu'il lui fut
poffible, le danger qu'il y avoit d'être trompé
& même ruiné par les friponneries des ufu-
riers, & lui fit promettre que dans aucun
cas, on pour quelque raifon que ce fût, elle
ne fe laifferoit plus perfuader de recourir à
.de pareils expédiens. Elle promit de fuivre
exactement fon confeil : enfuiteelle lui apprit
la connoiffance qu'elle avoit faite de Mlle»

L ' "2 ' „ ,
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Belfield, & le chagrin qu'elle avoit de la
fituation de fon frere. Satisfaite pour le pré-
fent du projet que Delville avoit formé en fa
faveur , elle crut inutile de lui demander fon
avis à cet égard.

Au milieu de cette converfation , on lui
remit un billet de M. Delville le pere , qui
lui faifoit part de fon retour à Londres, &
la prioit d'avoir la complaifance de palfer le
lendemain dans la matinée chez lui, ayant
à s'entretenir avec elle d'une affaire impor¬
tante.

L'emprefiement avec lequel Cecile accepta
cette invitation , & fes exclamations férieu-

' fes & fouvent répétées fur ce que M. Delville
pouvoit avoir à lui dire , furent remarquées
de M. Monckton ; il changea immédiatement
defujet; & laiffant là Mlle. Belfield, Harrel
& le baronnet, il s'informa comment elle
avoit pafie fon tems dans la maifon Delville ;
& la pria de lui dire ce qu'elle penfoit de cette
maifon, après y avoir vécu familièrement.

Cecile répondit qu'elle n'en connoiifoit pas
mieux M. Delville pere, qui avoit été abfenfc
pendant tout ce tems-là ; mais elle fit avec
chaleur l'éloge de madame Delville, & s'éten¬
dit avec complaifance fur fon efprit & fes
ineftimables vertus.

Il en vint an fils, & lui fit les mêmes
queftions. Elle ne parla plus avec autant de
liberté, ni avec fa vivacité ordinaire -, elle
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parut embarraffée, fes réponfes Furent cour¬
tes, & elle tâcha de détourner la conven¬
tion.

M. Monckton conçut immédiatement, &
avec fa pénétration qui n'étoit jamais en dé¬
faut , la caufe de ce changement fubit ; &
affeffant de fourire : ne vous êtes-vous point
eneorê apperçue, lui dit-il , du pafte de cette
famille, qui ne cherche qu'à vous captiver
pour vous attirer dans fes filets ?

Non, certainement, s'écria Cecile bleffée
de cette queftion ; je fuis fûre qu'un pareil
paéte n'a jamais exifté, & je ne crains pas
même d'affirmer que fi vous les connoiffieE
mieux , vous feriez le premier à les admirer
& à leur rendre juftice.

Ma chereMifs Beverley, repartit-il, je les
connois déjà. Je ne vais pas, je l'avoue, chea;
eux 5 mais je fuis parfaitement au fait de leur
caraétere , qui m'a été tracé par les gens les
plus liés avec eux , qui ont eu des occafions
de les voir de près, que j'efpere que vous
n'aurez jamais. Je fuis perfuadé qu'une pa¬
reille tâche vous feroit pénible, quoique les
preuves qui en réfulteroient fuffent allez for¬
tes pour vous faire penfer différemment fur
leur compte.

Qu'avez-vous donc appris de cette famille?
demanda Cecile très-férieufement; il eft du
moins impoffible qu'on puiffe dire le rnoindr?
mal de madame Delville.
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Je vous demande pardon ; madame Delville
n'eft pas plus parfaite que le refte de fa fa¬
mille ; elle eft feulement plus adroite, &
cache mieux fes défauts; car, quoique très-
fiere&très-orgueilleufe, elle eft entièrement
dominée par l'intérêt.

Je vois qu'on vous a très-mal informé ,

répondit Cecile avec chaleur ; Mad. Delville
eli la plus excellente de toutes les femmes !
11 n'eft pas étonnant que fa fupériorité lui
fiifcite des ennemis ; mais ils le font par envie,
& non par reflentiment ; elle n'en aura
jamais d'autres.

Vous la connoîtrez mieux avec le tems,
répondit tranquillement M. Monckton ; je
fouhaite feulement que vous ne payez pas
cette connoiiïance de la perte de votre félicité.

Comment, Monfieur, s'écria Cecile fort
agitée, cette connoiffance auroit-elle le pou¬
voir de mettre ma félicité en péril ?

Je vais vous le dire , Mademoifelle , avec
toute la franchife que vous êtes en droit
d'exiger de moi ; après quoi ce fera au tems à
prouver fi je me fuis trompé. La famille
Delville , malgré fa magnificence faftueufe ,

eft très-pauvre dans toutes fes branches, tant
dire&es que collatérales.

En eft-elle pour cela moins eftimable ?
Oui, parce qu'elle en eft plus avide; &

comme ils comptent des deux côtés des Ducs ,

des Comtes, des Barons dans leur généalo.»
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gie, les richeflfes même qu'ils fe préparent à
envahir avec tant d'avidité, & au moyen
defquelles ils fe propofent de fupporter à vos
dépens leur faite &leur morgue , leur paraî¬
tront encore trop honorées de l'emploi qu'ils
daigneront en faire : tandis que celle dont ils
les tiendront, quoique très - aimable , fera
toujours regardée comme fort au - deffouS
d'eux , & n'ayant pas dû fe flatter d'une
alliance auffi diftinguée & auffi illuftre.

Cecile , piquée de ce difcours, fe leva de
deffiis fon fiege, bien décidée à n'y pas ré¬
pondre, & incapable de cacher à quel point
elle en étoit révoltée. M. Monckton, remar¬
quant fon émotion, la fuivit; & prenant fa
main , lui dit: je me garderois bien de don¬
ner cet avis à une perfonne que je croirois
trop foible pour en profiter,- mais comme je
fuis parfaitement informé de l'ufage qu'on
fe propofe de faire de votre fortune, & de
la maniéré dont vous ferez enfuite traitée,
je crois devoir vous prévenir de leurs def-
feins , puifqu'il fuffira fans doute de vous
les indiquer pour que vous vous en pré-
ferviez.

Cecile, trop troublée pour le remercier,
retira fa main, & garda le filence. M. Monc¬
kton, jugeant, d'après fon mécontentement,
du véritable état de fon cœur , vit avec effroi
la grandeur du péril qui le menaqoit. Il recon¬
nut que le moment préfent n'étoit point celui
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qu'il falloit choifir pour continuer à la con-
i trarier, & qu'il n'avoit déjà été que trop loin.

Quoique peu difpofé à retourner en arriéré,
il crut qu'il ne pouvoit mieux faire que de la
quitter, & de lui laiffer le tems de réfléchir fur
fon exhortation , tandis que l'impreffion en
étoit encore récente.
Il alloit prendre congé ; mais Ceciîe, fai-

, fant un effort pour fe furmonter, & très-per-
, fuadée qu'il n'avoit que fon feul intérêt en

. vue, l'arrêta en lui difant: vous me croyez
peut-être ingrate, & moi je vous dis la vérité
eu vous affurant que vous vous trompez , &
que je ne la fuis point.

Je dois cependant avouer que votre critique
févere du caraétere de madame Delville m'a
extrêmement révoltée ; rien au monde ne fau-
roit lui nuire dans mon efprit 011 m'empêcher
de prendre fa défenfe , & j'efpere que le tems
viendra où vous avouerez que j'avois de juf-
tes rai fon s pour le faire.

Juftes ou injuftes, répondit M. Monckton,
je fuis toujours fur que vous ne la défendrez
jamais qu'avec fuccès. En conféquence , je
medéfifte, en votre faveur, de toute attaque
contre madame Delville ; & d'après vos élo¬
ges , je confens à reconnoitre qu'elle vaut-
mieux que tout le reite de fa famille. Je vais
encore plus loin , & je conviendrai, fi vous
l'exigez , que peut-être M. Delville lui mê¬
me, aufîi bien que fa femme, pourroient

Tome IL M
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encore être foufferts, & déplairoient beau¬
coup moins s'ils étoient feuls & n'avoient pas
un fils qui entretient & augmente leur arro¬
gance.

Le fils en feroit donc d'autant plus coupa¬
ble? dit Cecile foiblement.

C'eft ce fils, repliqua-t-il, qui eft la prin¬
cipale caufe de la fierté de fes parens ; c'eft
pour lui qu'ils recherchent avec tant d'avi¬
dité les honneurs & la fortune ; ils s'enor-
gueilliffent de contempler en lui le foutien
de leur famille & de leur nom ; & ce rejeton
leur infpire encore plus de vanité que leurs
illuftres ancêtres.

Ah! penfa Cecile , qui pourroit n'être pas
vain d'un fils comme celui-là ?

Leur projet eft doue, continua -1-il, de
s'aiïiirer par fou moyen de votre fortune,
qu'ils n'auront pas plutôt entre leurs mains,
qu'elle fera employée toute entiere à arranger
leurs affaires, qui font dans le plus grand
défordre.

Après cela, M. Monckton abandonna abfo-
lumeiit ce fujetj & , avec cette chaleur pru¬
dente & réfervée dont il accompagnoit tou¬
tes fes expreffions , il lui dit qu'il veilleroit
foigneufement, & l'avertiroit de tout ce qui
pourroit donner la moindre atteinte à fa ré¬
putation & à fa tranquillité. Il réitéra la pro-
nieffe de tâcher de découvrir les nœuds par
lefquels M. Harrel paroiffoit fi étroitement
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lié, & il s'en alla. Tourmenté lui-même par
line inquiétude encore plus infupportable que
celle qu'il lui avoit occafionnée , il vit alors^
les efpérances dont il s'étoit fi fouvent bercé ,

fur le point de s'évanouir pour toujours.
Il avoit cependant détruit le calme & la

férénité à laquelle Cecile s'étoit livrée; elle
, fe défioit alors de l'avenir, qu'elle redou-

toit; il n'y avoit pas jufqu'à l'aecomplif-
fement de fes fouhaits , dont peu aupara¬
vant elle faifoit dépendre toute fa félicité ,

qui ne l'effrayât. L'alliance contre laquelle
elle avoit cru impoffible de faire la moindre
objeffion , lui en paroiffoit dans ce moment
très -fufceptible ; les repréfentations de M.
Monckton l'avoient cruellement mortifiée.
Bien convaincue de fa grande expérience,
&ne foupqonnant point fes vues intéreffées,
elle ajoutoit involontairement foi à fes affer-
tions ; & même, en s'efforçant de les com¬
battre, elles faifoient une fi forte impreffion
fur fon efprit, qu'il paroiffoit prefqu'impof-
fible qu'elles en fuffent jamais effacées.

Accablée de chagrin , tourmentée par le
doute , Cecile paffa la nuit dans le trouble &
l'agitation, tantôt décidée à fe livrer à fon
inclination , tantôt à furmonterfon penchant
& à s'abandonner entièrement aux confeils de
M. Monckton.

M ij
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CHAPITRE IV.

Efpoir.

C>e fut dans ces difpofitions que Cecile fe
rendit le lendemain matin à l'invitation de
M. Delville. Ce fut auffi la premiere fois
qu'elle alla chez lui , redoutant de rapporter
moins de fatisfaétion que de chagrin de fa
vifite, & d'y voir plus de petitelfe que de
grandeur.

On la fit entrer dans lin appartement, où
elle trouva M. Delville feul, qui la reçut à
l'ordinaire avec beaucoup de folemnité.

Après qu'elle eut pris fa place : je vous
ai donné la peine , Mifs Beverley, lui dit-
il, de venir chez moi, afin de m'entretenir
avec vous de vos affaires ; c'eft un devoir
dont j'ai cru ne pouvoir me difpenfer dans
cette circonftance ; les attentions que votre
fexe eft en droit d'exiger du nôtre m'au*
roient certainement engagé à me rendre moi-
même chez vous; mais , pour les raifons dont
je vous ai précédemment fait mention, j'ai
craint que ceux avec lefquels vous vivez ne
fe fuflent cru obligés de me rendre ma vifite.
Les gens de baffe naiffance font ordinaire¬
ment les plus exaéls en pareil cas. Ce n'eft
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pourtant pas que mon intention Toit de vous
prévenir contr'eux ; quoique, relativement à
moi, il convienne très-Fort que je me rappelle
que des liaifons générales, indiftinétes & fans
choix, en confondant tous les rangs , devien¬
nent tout-à-fait préjudiciables à l'ordre de la
fociété, qu'elles renverfent.

Ah ! penfa Cecile, que M. Monckton a eu
raifon, & qu'il feroit difficile que dans une
famille, dont M. Delville eil le chef, je ne
fuffe pas regardée comme lui étant très-infé¬
rieure n'ayant jamais dû efpérer une -pareille
alliance.

Je me fuis adreffé, continua-t-il, à madame
Delville, pour favoir fi l'aveu que je vous
avois recommandé de lui faire, & auquel
elle m'avoit promis de vous engager, avoit déjà
eu lieu ; elle m'a appris que vous n'aviez
point encore ouvert la bouche à ce fujet.

Je n'avois aucun aveu à faire ,• & madame
Delville ne «l'ayant rien demandé , j'ai cru
qu'elle étoit fatisfaite , & n'avoit plus de
réponfe à attendre.

Quant aux queftions , ajouta M. Delville ,

je crains que vous ne fentiez pas affez toute la
diftance qu'il y a entre une femme auffi diftin-
guée que madame Delville , tant par fa naif-

, fance que par fon mariage , & une jeune per-
fonne telle que madame Harrel, dont les ancê¬
tres , il y a peu de tems, n'étoient que de
iimples fermiers de la province de Suffolk.

M iij
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Mais je vous demande pardon... Je ne pré¬
tends point par-là infulter aux vôtres : j'ai
toujours ouï louer leur probité; & l'état de
fermier n'eft point méprifable à mes yeux;
d'ailleurs je ne crois pas que votre pere, non
plus que le doyen votre oncle , l'aient jamais
été.

Non , Monfieur, répondit féchement Cecile,
très-piquée de cette politefle humiliante.

J'ai toujours ouï dire que c'étoit un très-
bon homme ; je n'ai connu par moi-même
aucun des individus de votre famille, à l'ex¬
ception du doyen j fes liaifons avec l'évêque
de***, mon'parent, ont fait que je l'ai fouvent
rencontré. Il eft vrai qu'il m'a paru affez
extraordinaire qu'il m'ait nommé pour l'un de
fes exécuteurs teftamentaires : je ne cherche
pourtant pas à vous blefîer : au contraire, je
îerois défefpéré de vous caufer le moindre
chagrin.

M. Monckton revint de nouveau dans l'ef-
prit de Cecile , & elle reconnut encore la juf-
teffe de fes obfervations; &, quoique curieufe
de favoir quelle feroit la conclufion de ce pom¬
peux difcours , fon mécontentement l'emporta
fi bien fur fa curiofité , qu'elle auroit voulu
pouvoir s'en aller fans en attendre la fin.

Pour en revenir, continua-t-il, à mon fujet,
l'époque a&nelle de votre vie eft celle où vous
avez le plus befoin de confeils; en confé-
auence, je fuis, ainft que je viens de vous
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le dire , Fâché que vous n'ayez pas confié vos
fentimens à madame Delville. Une jeune
demoifelle, à la veille de s'établir, & à même
de choifir fur un grand nombre de partis, eft
très-expofée â fe tromper, & ne fauroit mieux
faire que de demander des avis à ceux qui
font en état de l'inftruire fur l'alliance qui lui
feroitlaplus avantageufe. Ce qui me fait le
plus grand plaifir , eft de pouvoir vous louer
de ce que le jeune homme bleflfé en duel (je
ne faurois me rappeler fon nom) eft, à ce
qu'on m'alfure, tout-à-fait hors de votre pen-
fe'e, & qu'il n'en eft plus queftion.

Que va t-il s'cnfuivre? penfa Cqpile qui
n'eut pas la moindre envie de lui répondre ;
fon air hautain, fon ton fier lui ôtoient la
faculté de parler.

Mon nleffein donc, eft de vous parler du
Chevalier Robert Floyer. Lorfque j'eus en
dernier lieu le plaifir de m'entretenir avec vous
àcefujet, vous vous rappellerez vraifembla-
blement que je panchois pour lui, il eft vrai
que je ne le regardois alors que comme le rival
d'un jeune homme de nulle confidération, &
il me paroiiïoit plus digne de vous. L'affaire
eft actuellement différente il ne s'agit plus
de ce jeune homme, & il fe préfente un nou¬
veau prétendant, auquel le Chevalier eft airfiï
peu comparable que le premier I'étoit à ce der¬
nier.

Cecile fut émue à cette information ; un

I
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fentiment plus vif excita fa curiofité , & un
fujet auquel elle étoit fi fort intéreffée redou¬
bla fou attention.

Ce prétendant, ajouta-t-il, eft tel que je ne
faurois imaginer qu'une jeune Demoifelle pût
héfiter un moment à l'accepter. Il eft à tous
égards, à la fortune près, très-fupérieur au
Chevalier; & ce qui lui manque de ce côté,
peut être aifément réparé par celle que vous
poffédez.

Cecile rougit exceflivement; il Lui parut
que les prédi&ions de monfieur Monckton
étoient fur le point de s'accomplir ; tremblante,
elle jetta un coup-d'œil dans l'avenir, & crai¬
gnit qu'en acceptant l'offre à laquelle elle s'at-
tendoit, il n'en réfuitât pour elle toutes les
conféquences qui lui avoient été prédites.

J'ignore encore, reprit-il, quelles font les
idées que vous avez pu vous former du rang,
de la noblefle & des alliances, ni fi vous favez
les apprécier à leur jufte valeur ; car les pre¬
miers préjugés font trop enracinés pour qu'il
foit facile de les détruire. Ceux fur-tout qui
ont vécu avec des gens opulens , font très-peu
de cas de la naiflance même, & lui préfèrent
les richefles.

La rougeur qui avoit d'abord paru fur le
vifage de Cecile, & que l'attente y avoit fait
naître, fut alors augmentée par fa colere &
fou reffentiment : elle fe fentit déjà offenfée
par le préambule faltueux & humiliant des
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propofitions qu'elle attendoit & elle re'folut
dans fon dépit, quoi qu'il en coûtât à fon
cœur, de maintenir fa dignité en les refufant
abfolument ; trop bien convaincue par ce
qu'elle voyoit alors, que M. Monckton ne
s'étoit point trompé dans ce qu'il lui avoit
annoncé pour l'avenir.

Votre refus donc , continua-t-il, de cette
offre honorable , n'a peut-être été qu'une fuite
des principes de votre éducation.

Refus ! interrompit Cecile étonnée ; quel
refus, Monfieur ?

N'avez-vous pas refufé les propofitions de
milord Ernolf pour fon fils ?

Milord Ernolf? Jamais ; & je ne l'ai vit,
lui & fon fils , qu'en public.

Cela, répliqua M. Delville, ne fait rien k
l'affaire ; lorfque le parti eft convenable , une
jeune demoifelle bien élevée doit l'accepter :
mais quoique ce refus ne vînt pas immédia¬
tement de vous, vous l'aviez fans doute ap¬
prouvé.

Approuvé ! Et je n'en ai jamais rien fu !
Il faut donc que votre mariage avec le

chevalier Floyer foit plus près de fe conclure
que je ne l'avois imaginé ; car autrement,
M. Harrel n'auroit pas ofé, fans vous cort-
fulter, donner une réponfe aufïï décifive an
comte.

Non , Monfieur , repartit Cecile impatien¬
tée 5 jamais mon mariage avec lui n'a été plus
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éloigné, & je ne fqufeaite point qu'il le {oit
moins à l'avenir.

Elle étoit très-peu difpofée à continuer cette
converfation. La réfolution héroïque & géné-
■reufe qu'elle avoit d'abord formée de refufer
la main du jeune Delville , la rendoit plus
capable de fupporter patiemment la découverte
•qu'elle venoit de faire qu'il ne s'étoit point
propofé de demander la fienne; & quoique
piquée & irritée de cette nouvelle preuve que
JV1. Iiarrel ne fe faifoit aucun fcrupule, par
fes aflfertions & par fes aétions, d'accréditer
les bruits de fon prochain mariage avec le
chevalier , fon dépit, en voyant que M. Del-'
ville, au lieu de plaider la eaufe defon fils,
fe déclaroit en faveur d'un autre qu'il appu-
yoit de tout fon crédit, fut fi vif, que quoi¬
qu'il continuât fon fa fineux difcours, à peine
y fit-elle la moindre attention, & faifit le
premier moment d'intervalle pour fe lever &
prendre congé. Il lui demanda fi elle ne ver-
roitpoint madame Delville; mais, fouhaitant
d'être feule , elle s'en excufa. Il lui enjoignit
alors de ne pas s'avancer davantage avec le
chevalier, jufqu'à ce qu'il eût eu le tems de
prendre quelques informations au fujet de
jtnilord Ernolf; &, après l'avoir gracieusement
alTurée de fa protection , il la laiffk partir.

Cecile vit alors qu'elle avoit tout le tems
nécelfaire pour réfléchir fur la maniéré dont
elle motiveroit- fon refus, & étudier l'air de
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dignité dont elle l'accompagneroit ' car, ni
M. Delville, ni fon fils rie p'aroifibient prèffés
de mettre fa confiance à l'épreuve. Elle trouva
en eonféquence que M. Moriskton s'étoit très-
fort trompé au fujet de leur prétendu complot
& de leurs intentions j'mais que , quant à leur
conduite & à leurs fentimens, elle avoit toutes
les raifons du monde de croitequ'il avoit ren¬
contré jufte : & quoique fon cœur refufât de
fe réjouir d'être échappé à une auffi forte
épreuve, fa raifon étoit fi bien convaincue que
le portrait qu'il avoit tracé étoit copié d'après
nature, qu'elle réfolut de vaincre fon penchant
pour le jeune Delville , puisqu'elle ne pré-
voyoit pour la fuite que beaucoup de morti¬
fication d'une alliance avec fa famille.

CHAPITRE Y.

Agitation.

Âb sorbe e"dans fes réflexions, Cecile»
rentrée chez M. Harrel , alloit gagner fon
appartement pour s'y renfermer le refte du
jour , lorfqu'en paffant devant la falle , elle
s'apperqut, avec quelque effroi, que les do-
meftiques paroiffoient confternés, & que touts
la rnaifen étoit dans le plus grand défordre;
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Au moment où elle appelait fa femme-de-,
chambre pour s'informer s'il étoit arrivé quel¬
que malheur, M. Harrel pafîa devant elle d'un
air fi égaré, qu'il parut à peine la connoître.

Surprife & épouvantée , elle s'arrêta tout
court, & celui-ci retournant tout-à-coup fur
fes pas, lui fit figne de le fuivre.

Elle lui obéit ; il la conduifit dans la
bibliothèque, où ils ne furent pas plutôt
entrés , qu'il en ferma la porte, & faififfant
brufquement une de fes mains, il s'écria :
Mifs Beverley , je fuis ruiné !... je fuis per¬
du !... je fuis à jamais abymé !

J'efpere que non, Monfieur, repartit Gecile
fort émue, j'efpere que non. Où eft madame
Harrel ?

Oh! je n'en fais rien, je n'en fais rien,
s'écria-t-il d'un ton furieux, je ne l'ai point
-Vue.. .Je nefaurois la voir... J'efpere ne la
revoir jamais !

Fi, fi, repartit Cecile, permettez que je
l'appelle ; il faudroit la confulter dans votre
malheur; fa tendrefie pour vous, en vous
confolant , pourroitvous être utile.

Sa tendrefie! répéta-t-il avec encore pins
fie vivacité ; fa haine , voulez-vous dire ! Ne
favez-vous pas qu'elle fe trouve aufli rui¬
née ? Oh ! ruinée fans refîburce.... & après
cela, que je puifle encore héfiter , que je
différé un feul inftant à terminer d'un feul
coup mes infortunes ? ... .

Quel
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Quel malheur, quel horrible accident vous
ffft-il donc arrivé ?

J'Ai perdu Prifcille, s'écria-t-il; il ne me
rcfte plus aucun crédit! Je viens de détrui¬
re!.-. Non, non , pas encore , puifque
j'exifte !

Non, non, répondit Cecile, dont l'agitation
égaloit prefque la fienne, ne vous défefpé-
rez pas, je vous en conjure. Parlez - moi
plus intelligiblement... Qu'eft - ce que tout
cela veut dire? Comment ce malheur eft-il
arrivé ?

Mes dettes, mes créanciers! Une feule
reffource , dit-il en fe frappant le front de la
main, me refte !

Ne dites pas cela , Moniteur. Vous en trou¬
verez plus d'une; prenez courage, je vous
prie. Parlez plus tranquillement ; & pourvu
que vous foyez par la fuite plus prudent,
& que vous promettiez d'avoir plus de foin de
vos affaires , j'entreprendrai moi-même...

, Elle s'arrêta à ces mots, au milieu de ce
mouvement de compaffion & d'épanchement
de cœur, en penfant à l'indignité de celui
qui en étoit l'objet, & fe rappelant les exhor¬
tations de M. Monckton.

Quoi? qu'entreprendrez-vous ? s'écria-t-il
avec Feu': je fais que vous êtes un ange l
Dites-moi, que voudriez-vous entreprendre?

Je vondrois, répondit Cecile en héfitant»
Tome IL N
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je voudrais parler à M. Monckton... Je vott-
drois confulter...

Vous feriez tout Suffi bien de confulter
avec tous les maudits créanciers qui font dans
la tr.aifon, dit-il en l'interrompant,* mais vous
en êtes bien la maîtreffe ; ma difgrace lui fera
bientôt connue : un peu plutôt, un peu plus
tard, cela vaut-il la peine que je vous prie de
vous en abftenir ?

Vos créanciers font-ils donc aduellement
dans la maifon ?

Eh ! oui, fans doute; &c'eft pour cela qu'il
eft plus quetems que j'en forte. Nelesavez-
vous pas apperçus ? ... Ne rçmpiiflênt-ils pas
la falle baffe? ... Ils me menacent avant la
nuit de trois différentes failles !... de trois
failles, à moins que je n'acquitte immédia¬
tement les demandes qu'ils ont formées con¬
tre moi.

Et à quelle fomme ces demandes peuvent-
elles bien monter ?

Je l'ignore !... Je n'oferois m'en infor¬
mer !... A quelques mille livres peut-être...
Et aduellement je n'ai pas dans la maifon
quarante guinées dont je puiffe difpofer.

En ce cas-là, s'écria Ceeile en le retirant ,

je ne faurois vous être d'aucun fecours. Si
leurs demandes font fi confidérables, je ne
puis rien faire.

Elle le quittoit alors auffî révoltée de la
fituation dans laquelle il fe trouvoit, qu'in-
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clignée des extravagances qui l'y avoient
plongé.

Arrêtez, s'écria-t-il, & écoutez-moi. Alors
baiffant la voix : cherchez, continua-1 - il,
votre malheureufe amie. . . Allez joindre la
pauvre Prifcille. . . Préparez - la à entendre
d'horribles nouvelles. Et quoique vous m'a¬
bandonniez : ne l'abandonnez pas !

Alors , paffant devant elle d'un air défef-
péré, il fe préparoitlui - même à Sortir de la
chambre ; mais Cecile , alarmée de fon trans¬
port, lui cria : que voulez-vous dire?quelles
horribles nouvelles ? où voulez-vous aller ?

En enfer! repartit-il, & il fortit en courant.
Cecile pouffa un cri perqant, & le conju¬

rant de l'entendre, courut après lui : il n'y fît
aucune attention; & la fuyant avec plus de
vîteffe qu'elle ne pouvoit le Suivre, il gagna
fon cabinet, dont il tira avec violence la porte
après lui ; & précifément à l'inftant qu'elle y
arriva , il tourna la clef & la ferma au verrou.

Sa frayeur fut alors excèffive ; elle crut
qu'il alloit fe tuer , & fon refus de le tirer
d'embarras lui parut le fignal de fa mort : elle
regarda dans cette conjoncture toute fa fortune
comme une bagatelle , comparée à l'impor¬
tance qu'il y auroit de fauver la vie à l'un de
fesfemblables; &lui cria, avec toute la force
que lui laiffoit encore fon faififfetnent, de la
UiiTer entrer, s'engageant par tout ce qu'il v

N ij
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avoit de plus faeré de faire ce qui dépendroît
d'elle pour le tirer d'affaire.

Aces mots, il lui ouvrit; fon vifage étoit
extrêmement pâle & défait, & il tenoit un
rafoir à la main.

Vous m'avez arrêté , dit - il d'une voix à
peine intelligible , au moment où j'avois re¬
pris affez de force pour terminer mé$ peines :
cependant, fi vous êtes réellement décidée à
m'aider, je vais remettre ceci à fa place. ..

Sinon je vais l'arrofer de mon fang.
J'y fuis décidée ! j'y fuis décidée ! s'écr.ia

Cecile; je ferai tout ce que vous voudrez.
Promtement ?
Immédiatement.
Avant que mon malheur foit divulgué ! &

tandis que tout peut être encore affoupi.
Oui, oui, exactement... tout ce que vous

voudrez !
Jurez-le donc.
Ici, Cecile fit un pas en arriéré ; la mémoire

lui revint à proportion que fa frayeur ditni-
nuoit ; & fa répugnance à contracter un enga¬
gement , fans favoir quelle en pouvoit être
l'importance, & en faveur d'un homme dont
elle blâmoitlâ conduite, & dont elle déteftoit
les principes , fit céder la crainte à l'indigna¬
tion ; après une courte paufe, elle répondit
d'un air fâché : non, Monfieur , je ne veux
pas jurer ... ce qui n'empêchera pas que
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tout ce qui fera raifonnable , tout ce que
l'amitié. ..

Ecoutez-moi donc jurer ! dit - il en l'inter¬
rompant avec fureur. Oui, j'attefte le ciel &
l'enfer que je ne furvivrai point à la faille de
mes effets, & que le moment où j'apprendrai
qu'ils feront fous la main de la juftice fera le
dernier de mon exiftence.

Quelle cruauté ! quelle contrainte ! quells
impiété ! s'écria Cecile 5 remettez - moi cet
horrible infiniment, & prefcrivez - moi les
conditions que vous voudrez.

Un bruit alors fe fit entendre au bas de
l'efcalier. Cecile, qui n'avoit pas encore ofé
appeler du fecours , de peur de précipiter fou
défefpoir, commenqoit à efpérer, quand tout-
à-coup, trefîaillant de rage, il s'écria : je
crains qu'il ne foit trop tard !... les fcélérats
ont déjà faifi ma maifon! Enfuite, tâchant de
ia mettre par force hors de la chambre ; allez,
lui cria-t-il, joindre ma femme. .. Je veux
être feul !

' Oh ! remettez - moi auparavant cette arme
meurtriere, & je prêterai tel ferment que vous
exigerez.

Non, non. .. Allez... Laifîez-moi, s'écria-
t-il, la trop grande émotion lui étant prefque
la refpiration. Il n'eft plus tems de chercher
à m'amufer.

Je ne vous amufe point ! non, réellement,
L iij
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s'écria Cecile en retenant fon bras ; eflfayez ,

mettez-moi à l'épreuve.
Jurez folemneilement de délivrer la maifon

de ces créanciers dans ce même moment.
Je le jure, s'écria-t-elle avec énergie, &

je prends le ciel à témoin de ma fincérité.
Je vois, je vois que vous êtes un ange !

s'écria-t-il ravi en extafe , & c'eft en cette
qualité que je vous admire & vous adore. Ahî
vous m'avez rendu à la vie. Votre bonté cé-
lefte me retire de l'abîme.

Remettez-moi donc ce fatal inftrument.
Cet inftrument, repartit-il, n'eft rien, puif-

qu'il m'en refte encore plufieurs 5 mais vous
venez de m'ôter l'envie d'en faire ufage. Allez
donc, & empêchez ces malheureux devenir
ici... Envoyez tout de fuite chercher le Juif...
Il vous avancera tout l'argent que vous vou¬
drez ; mon domeftique fait où le trouver ; con-
fultez M. Arnott j dites un mot confolant à
Prifcille... Mais non, ne faites rien du tout
"jufqu'à ce que vous ayez débarrafle ma maifon
de ces maudits coquins.

Cecile, pétrifiée de l'engagement folemnel
qu'elle venoit de contra&er , & d'entendre
nommer le Juif, le quitta fans répliquer, &
fe difpofoit à regagner fon appartement pour
tâcher de reprendre fes efprits & réfléchir fur
les mefures qui lui reftoient à prendre, lorf-
qu'elle entendit que le bruit augmentoit. Elle
s'arrêta pour écouter 5 & ayant faifi quelques



cecilia. zzî

paroles qui ne firent que redoubler fes alar-
snes, elle defcendit jufqu'au milieu de l'efca-
lier, où elle rencontra Davifon , l'homme
d'affaires de M. Harrel, auquel elle demanda
la caufe de cette rumeur.

11 lui répondit qu'il alloit en toute diligence
trouver fon maître, parce que les huiffiers
alloient arriver dans la maifon.

Si vous vous intéreffez à fa vie, gardez-
vous bien de l'en informer ! s'écria-t-elle avec
encore plus de terreur. Ou eft M. Arnott ?
Dites-lui de venir me trouver... Priez - le de
venir dans l'inftant... Je l'attendrai ici.

Davifon courut pour exécuter fes ordres ;
& Cecile voyant qu'elle n'avoit ni le tems de
réfléchir ni celui de s'attrifter de l'engagement
qu'elle venoit de prendre , & craignant que
fi M. Harrel appercevoit l'arrivée des huiffiers,
il ne retombât dans fon premier défefpoir ,

réfolut d'employer tout le courage , la pru¬
dence & le jugement qu'elle poffédoit , &
puifqu'eUe étoit forcée d'agir, devoir s'il y
auroit moyen de fauver fou crédit & rétablir
fes affaires.

A l'inftant que M. Arnott arriva, elle char¬
gea Davifon d'aller joindre fon maître, &
d'obferver toutes fes actions.

Enfuite, s'adreffant à M. Arnott: voudrm:-
vous bien , Monfieur, lui dit-elle, aller trou¬
ver ces gens, & les affurer que s'ils confen-

N iv



224 Cecilia.

tent à fe retirer immédiatement, tout s'arran¬
gera , & que M. Harrel les fatisfera ?

Ah ! Mademoifelle , s'écria triftement M.
Arnott. Eh ! commeiît ? Ï1 n'a aucun moyen
de les payer, & je n'ai pas la faculté de le
tirer de ce pas fans me ruiner entièrement.

Renvoyez-les feulement, dit Cecile, &js
vous ferai moi-même caution que votre pro-
ineffe ne fera pas vaine.

Hélas! Mademoifelle, qu'allez-vous faire?
Malgré l'intérêt que je prends à M. Harrel,

« & le chagrin que me eaufe la fituation de mon
infortunée fœùr, je ne faurois pourtant fouf-
frir que l'on abufe de tant de générofité.

Cet avertiflement ne fut pas capable d'alté¬
rer la réfolutionde Cecile; elle perfifta, & il
lui obéit avec le regret le plus évident.

Tandis qu'elle attendoit fon retour, Davi-
fon laififa M. Harrel, & s'en fut par fes ordres
chercher promtement le Juif.

Grand Dieu ! s'écria Cecile, comment cet
homme mondain, chargé de tant de crimes,
peut-il

Attenter à fes jours, braver l'éternité ! (i)
M. Arnott fut plus d'une demie-heure avec

[ * ] Klfrida, , belle tragédie de Mafon , poëte
moderne , dont le petit nombre de tragédies , où
l'on retrouve la noble fimplicité de la lceiie grec¬
que , font l'admiration des connoiffeurs.
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ces gens; & lorfqu'il revint à la fin , fon air
annonça d'abord le mauvais fuccès de fâ
commiffion. Les créanciers, dit-il, avoient
déclaré, qu'après avoir été fi fouvent trom¬
pés , ils ne confentiroient pointa renvoyer les
huiffiers & à fe retirer eux-mêmes, qu'ils
n'enffent été payés.

Dites-leur donc, Monfieur, ajouta Cecile ,

qu'ils m'envoient leurs comptes , & que ,

s'il m'eft poffible , je les acquitterai fur-le-
eliamp.

Les yeux de M. Amott fe remplirent de
larmes à cette déclaration, &il protefta que
plutôt que de fouffrir une pareille injuftice ,

il aimoit mieux , quelles que pufifent être les
conféquences pour lui, donner jufqu'à fon
dernier shelling.

Non, répondit Cecile , témoignant d'au¬
tant plus de courage qu'elle vouloit moins
l'attendrir , je n'ai point fauvé M. Harrel
pour confentir à la ruine d'un homme qui
vaut beaucoup mieux que lui ! Vous n'avez
déjà que trop fouffert. Le mal préfent me
regarde, & j'efpere du moins qu'il ne s'éten¬
dra pas jufqu'à vous,

M. Arnott eut peine à foutenir cette der-
niere preuve de fa générofité ; il fut accablé
de douleur , d'admiration & de reconnoifian-
ce; & ne pouvant retenir plus long-tems fes
larmes, il fut en filence s'acquitter de fes
ordres.

N v.



226 Cecilia.

Ah, Mademoifelle ! s'ecria-t-il en rentrant;
tous vos efforts , quelque confidérables qu'ils
foient, ne fauroient être d'aucune utilité. Les
comptes qui fe trouvent dans la maifon mon¬
tent déjà à plus de fept mille livres.

Cecile , interdite & confufe, treffaillit; &
joignant les mains, s'écria: que dois-je faire!
à quoi me fuis-je engagée ! & comment pour-
rai-je répondre à moi-même , à mes héri¬
tiers, d'un pareil abus, d'un pareil emploi,
d'une partie ii confulérable de ma fortune ?
M. Arnott n'eut pas la force de lui répon¬
dre; & ils fe regardèrent quelque tems l'un
& l'autre en filence , fans ofer prendre de
réfolution jufqu'au moment où Davifon vint
les avertir que le Juif étoit arrivé & attendoit
qu'elle voulût lui parler.

Et que pourrai-je lui dire ? s'écria-t-elle
de plus en plus agitée ; je n'entends rien à
tout ce qui s'appelle ufure ; comment dois-je
m'y prendre avec lui ?

M. Arnott avoua alors qu'il fe feroit rendu
tout de fuite caution pour fon beau-frere;
mais que fa fortune , qui n'a jamais été bien
conlidérabîe , fe trou voit fi fort diminuée
pa? les fornmes qu'il avoit déjà débourfées
pour lui, que comme il n'avoit point encore
renoncé au mariage ni à l'efpérance d'avoir
des enfans, il n'ofoit s'expofer par trop de
confiance à perdre ce qui lui reftoits d'au¬
tant plus que pendant le féjour à Violet-Bank,
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fa four ne pouvant réfifter aux follicitations
prenantes de fou mari, s'était défiftée d'une
partie des avantages qu'il lui faifoit par fon
contrat de mariage.

Cette information, qui lui expliquoit la
caufe de l'inquiétude que madame Harrel avoit
témoignée depuis peu , ne fervit qu'à redou¬
bler le chagrin de Cecile ; chaque moment
donné à la réflexion augmentait fa répugnance
à fe défaifir d'une fomme auffi çonfidérable
en faveur d'un homme fi peu digne d'un pa¬
reil facrifice , & le dépit qu'elle refîentoit de
s'être lailfé arracher cette promefle par des
menaces illicites. Elle ne voulut cependant
pas prêter un feul inftant l'oreille aux offres
de M. Arnott de remplir fon engagement, &
elle le conjura , pour peu qu'il fît cas de fa
gloire , de ne pas lui réitérer une propofitioa
dont elle ne pourroit être que blefîee.

Davifon revint alors la prier de fe dépê¬
cher , & lui dire que le Juif était avec fon
maître , qu'ils l'attendoient tous deux avec
impatience.

Cecile au défefpoir , & ne fachant ce qu'elle
devoit faire , pâlit à cet avertiflement, & s'é¬
cria : ah! M. Arnott, courez, je vous prie,
chercher M. Monckton ! Amenez-le ici fans
perte de tems.'.. Si quelqu'un peut me fau-
ver , c'eft certainement lui ; fi je retourne
auprès de M. Harrel, je ne fais que trop que
tout fera fini.

N vj
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N'en doutez pas, répondit M. Arnott, je

vais dans l'inftant le chercher.
Pas encore... Arrêtez , lui cria Cecile toute

tremblante ; il ne fauroit me faire aucun
bien... Son conieil viendrait trop tard. Je
ne peux révoquer le ferment que je viens de
prononcer. Il ne fauroi.t, quelle que foit la
violence qu'on a employée pour me l'arra¬
cher, être violé fans que je me rendifïe éter¬
nellement nialheureufe.

Cette idée fuffit à la déterminer; & Ja
crainte des remords qu'elle éprouverait fi
M. Barrel venoit à exécuter fa menace , eut
plus de force fur un cœur pur & droit comme
le ften , que la diminution ou la perte totale
de fa fortune.

Lentement, cependant, d'un pas tardif &
forcé, en dépit de fa raifon, & contre ion
gré , elle fe rendit aux fommations de M.
Harrel, qui, impatienté d'un fi long délai,
vint à fa rencontre.

Mifs Beverley , s'écria-t-il, nous n'avons
pas un inftant à perdre : cet honnête homme
vous apportera tout l'argent que vous lui
demanderez, moyenant un intérêt convena¬
ble ; fi vous différez encore à lui donner vos

ordres, &que ees maudites canailles s'obfti-
nent à refter chez moi , l'affaire s'ébrui¬
tera ... & vous favez ce qui s'enfuivra ,

ajouta-t-il en baillant la voix ; je ne cher¬
cherai point à vous effrayer de nouveau, en
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tous répétant ce que je vous ai déjà dit, dont
je ne me départirai jamais.

Cecile s'éloigna de lui avec horreur, &
d'une voix bégayante, le cœur opprefie , elle
pria M. Arnott d'arranger cette affaire avec
le Juif.

Quoique la fomme fût très-confidérable ,

elle approchoit fi fort de fa majorité , & il
y avoit fi peu de rifque à courir avec elle,
que l'arrangement fut bientôt terminé. Le
Juif compta fept mille cinq cent livres : M.
Harrel remit à Cecile fon obligation pour le
rembourfemeat , les créanciers furent fatif-
faits, les huiffiers renvoyés, & la maifon
reprit bientôt fon air de fafte & d'opulence
ordinaire.

Madame Harrel qui, pendant cette feene ,

s'étoit renfermée dans fa chambre pour fe
lamenter & pleurer tout à fon aife , s'era-
preïïa de joindre Cecile ; & dans le trans¬
port de fa joie & de fa reconnoiffance, elle
la remercia à genoux d'avoir prévenu leur
ruine totale. Le vertueux M. Arnott paroif-
foifc incertain s'il devoit s'en affliger ou s'en
réjouir, & M. Harrel proteftoit que défor¬
mais il 11e fe çonduiroit que par fes feuls
confeils.

Cette promefle , l'efpérance qu'il fe réfor-
meroit , & la, fatisfaftion qu'elle avoit pro¬
curée à toute la maifon , ranimèrent lin peu
les efprits de Cecile, qui cependant , très-
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affectée de ee qui venoit de fe paffer, fe hâta
de les quitter pour fe rendre à fon appar¬
tement.

Elle s'étoit défaille en faveur de M. Harrel
de plus de huit mille livres, fans avoir de
fureté quand ou comment elle en feroit rem-
bmirfée; & cette charité, vive & fervente,
qui lui faifoit eftimer les richeffes propor¬
tionnellement aux moyens qu'elles lui don-
noient de faire de bonnes aétions , dans la
circonftance préfente , contribuoit peu à fa
confolation ou à fon contentement; car cette
libéralité avoit été forcée , & elle méprifoit
celui qui l'avoit reçue. Que cet argent, s'é-
crioit-elle, auroit été bien mieux employé
pour l'aimable demoifelle Bellield , ou pour
fon pauvre frere , homme honnête , quoique
trop fier ! & qu'une fomme bien moins con-
fidérahle auroit mis à leur aife , pour toute
leur vie, les vertueux & induftrieux Hill!
Mais dans ce cas-ci, devenir le fupport de
l'extravagance que je détefte ! Me rendre ref-
ponlable des dettes caufées par un luxe que
j'ai en horreur ! Etre libérale direftement con¬
tre mes principes , & prodigue en dépit de
ma raifon ! Ah, qu'il eût été à fouhaiter que
mon oncle, abufé, eût mieux connu en quelles
mains il me confioit , & que ma foible &
malheureufe amie eût rencontré un plus digne
proteéleur , qui fe fût occupé davantage dç
fon bonheur & de fes fentimens !
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Cependant, anfîi-tôt qu'elle fe Fut remire
de la premiere amertume de fes réflexions,
elle tourna Fes penfées d'un autre côté, &
s'occupa à Former un plan propre au moins
à rendre Ton dernier Facrifice utile & durable.
Le Fervice Fignalé qu'elle venoit de leur rendre
lui donnoit alors un afcendant Fur eux, dont
elle fe propofa de fe prévaloir tout de fuite,
pour tâcher de prévenir un nouveau malheur,
en les engageant l'un & l'autre à changer de
conduite.

Pour donner plus de poids à Fes avis, elle
fouhaita d'avoir ceux de monfieur Monckton,
& le fit prier de venir le lendemain chez elle
pour lui dire tout ce qui s'étoit pafTé, & con¬
sulter avec lui.

Tandis qu'elle s'occupoit de ces réflexions ,

le foir même du jour où elle avoit fi chère¬
ment acquis le droit de donner des conféils,
on vint l'avertir qu'on l'attendoit pour prendre
le thé.

Elle trouva monfieur Harrel & fa femme ,

s'errtretenantférieufement enfemble; aufîi-tôt
qu'elle parut, le mari lui dit : mifs Bever¬
ley, après le fervice fignalé que vous m'avez
rendu ce matin, vous ne voudriez pas, je
l'efpere, me refufer une grace que je vais vous
demander pour ce foir.

Non , ajouta madame Harrel, je fuis fûre
qu'elle ne nous la refufera pas, fur-tout quand
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elle faura que notre refutation, & l'opinion
qu'on aura de nous en dépendent.

J'efpere, dit Cecile , que je ne dois pas
avoir de raifon de larefufer.

Ce n'eft qu'une bagatelle , dit M. Harrel,
il s'agit feulement de nous accompagner ce
foir au Panthéon.

A cette proportion, Cecile, faific d'indi¬
gnation , eut peine à concevoir qu'un homme
qui avoit été fur le point, dans la matinée,
de voir faifir tout ce qu'il poffédoit, pût defi-
rer le foir même de participer à des amufe-
mens publics} que celui qui, peu d'heures
auparavant, alloit, fans y être appelé, fe
précipiter volontairement dans le gouffre im-
menfe de l'éternité , pût, tandis que l'inftru-
ment de deftruéfcion lui étoit à peine échappé
de la main , chercher à fe replonger dans la
même fituation, en fuivant immédiatement
les mêmes fentiers qui l'avoient conduit à fa
ruine. Elle en fut fi fort choquée & irritée,
que ne cherchant pas même à déguifer fon
mécontentement, après un moment de filence,
elle refufa froidement de faire ce qu'il defiroit.

Je vois, dit inonfieur Harrel un peu confus,
que vous ne comprenez pas les raifons qui me
portent à vous faire cette priere. Il eft très-
vraifemblable que la malheureufe aventure de
ce matin fera répandue dans toute la ville ; la
feule maniéré d'empêcher qu'on ne la croie,
eft de nous montrer tous en public avant que
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performs fâche s'il doit en douter ou y ajouter
foi.

Venez , ma chere amie, s'écria fa femme ,

obligez-moi par votre complaifance ; en vérité,
notre réputation en dépend. J'ai promis hier
à madame Mears d'y aller aujourd'hui avec
elle ; & fi je lui manque de parole , tout le
monde en devinera la raifon.

Au mollis, répondit Cecile, ma compagnie
ne fauroit vous être d'aucune utilité; ne me

preffez donc pas, je vous prie; je fuis très-
mal difpofée pour un divertiffement de cette
nature, & je ne penfe point, comme vous,
qu'il l'oit nécelfaire.

Mais fi nous n'y allons pas tous, ajouta
montreur Harrel, c'eft à-peu-près comme fi
nous ne faifions rien : on fait que vous demeu¬
rez chez nous, & votre préfence, dans cette
conjonélure critique, importe beaucoup à
notre crédit. Si notre aventure devient publi¬
que, chaque malotru d'ouvrier, à qui je peux
devoir un shelling , formera un maudit com¬
plot femblable à celui de ce matin, pour venir
tous en corps rne demander de l'argent; & fi
je leur en refufe, ils obtiendront fentcnce &
faifiront enfuite chez moi. Le feul moyen de
décréditer ces bruits eft de faire bonne conte¬
nance en public, & de nous conduire comme
s'il ne nous étoitrien arrivé. Ne refufez donc

pas de nous accorder ce foir votre compagnie ;
elle nous eft réellement très-importante: fans
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cela , il y a dix à parier contre un qu'au bout
de quinze jours je me retrouverai dans le
même embarras.

Cecile , quoiqu'indignée d'apprendre que
Tes dettes fuflent encore fi confidérables, fut
toute aulfi alarmée en l'entendant parler d'exé¬
cution , que fi elle s'étoit trouvée elle-même
en danger d'être ruinée. Epouvantée fans être
convaincue, elle fe rendit à leurs follicita-
tions , & confentit à les accompagner.

Ils fe féparerent peu après pour s'habiller j
& ayant pafle chez madame Mears pour la
prendre, ils fe rendirent enfemble au Pan¬
théon.

CHAPITRE VI.

Un homme du bon ton.

Ils furent joints à la porte du Panthéon
par M. Arnott & le chevalier Floyer, pour
lequel Cecile avoit tous les jours plus d'éloi-
gnement : ils entrèrent dans la grande falle
pendant le fécond aéte du concert; & comme,
excepté elle , perfonne de la compagnie ne fe
foucioit de l'entendre, on n'y fit que peu
d'attention ; les dames s'entretenoient comme
s'il n'y avoit point eu d'orcheftre dans la fails,

«
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& les hommes s'en embarraflant encore moins,
tâchoient de trouver place auprès du feu, au¬
tour duquel ils ne firent que voltiger jufqu'à
ce que la mufique eût ceffé. Ils furent à peine
affis, que M. Meadows, s'avanqant en dandi¬
nant, dit quelque chofe à l'oreille de madame
Mears , qui s'étant immédiatement levée, le
préfenta à Cecile ; après quoi la place à côté
d'elle fe trouvant vacante , il s'en empara ,

prit fes aifes ; & s'étendant autant que l'ef-
pace pouvoit le lui permettre, il commença
une efpece de converfation avec elle.

Y a-t-il long-tems, Mademoifelle, que vous
êtes à Londres ?

Non, Monfieur.
Ce n'eft pas le premier hiver que vous y

pafiez ?
Oui, Monfieur, c'eft le premier.
En ce cas vous avez bien des chofes à voir;

oh, que cela eft charmant! que je vous envie!...
Etes-vous fatisfaite du Panthéon?

Beaucoup ; je n'ai encore rien vu d'auffi
beau que ce bâtiment.

Vous n'avez pas vifité les pays étrangers.
SLes voyages font l'écueil du bonheur; on ne
fatiroit regarder aucun des bâtimens de notre
isle, après qu'on a vu ceux d'Italie.

Le bonheur confifteroit-il donc à voir des
bâtimens ? dit Cecile ; & fe tournant de) fon
côté , elle remarqua qu'il bâilloit, & avoit
l'air de ne faire aucune attention à fes répon-
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fes j de forte que, pour ne pas interrompre fes
méditations, elle porta fes regards ailleurs.

Il parut pendant quelques minutes ne point
s'en appercevoir, & tout d'un coup, comme
fortant d'une profonde diftraétion , il s'écria:
Je vous demande pardon, Mademoifelle ; il
me fembîe que vous me difiez quelque chofe?

Non, Monfieur, rien qui vaille la peine
d'être répété.

Oh ! en vérité, ce feroit trop me punir que
de me le laiffer ignorer.

Cecile , uniquement afin de ne pas paroître
piquée , commenqoit à lui répéter fa réponfei
mais; enfin, en le regardant, elle s'apperçufc
qu'il fe mordoit les ongles d'un air fi diftrait,
qu'il ne paroiffoit pas fe rappeler qu'il lui eût
fait aucune queftion. Elle s'arrêta tflut-à-coup,
& le laifia entièrement à lui-même.

Quelque tems après, il lui adrelfa de nou¬
veau la parole. Ne trouvez-vous pas ce lieu-ci
fort ennuyeux , Mademoifelle ?

Oui, Monfieur, lui répondit-elle riant à
demi , il n'eft réellement pas trop amufant.

Rien n'eft amufant, répondit-il plus de
deux minutes de fuite. Les chofes font fi ref-
femblantes les unes aux autres, qu'il eft im-
poffible que rien nous falfe plaifir. Nous par¬
courons éternellement le même cercle faftï-
dieux ; rien de neuf, nulle variété, toujours
recommencer. Aimez-vous les affemblées pu¬
bliques , Mademoifelle ?



Cecilia. 257
'

Oui, Moniteur, Sobrement, comme dit mi¬
lady Grace.

Je vous envie extrêmement, car il vous eft
toujours facile de vous procurer de l'amufe-
ment. Que eela eft heureux & digne d'envie !

Et n'avez-vous pas les mêmes refiburces ?
Oh non! je fuis ennuyé à la mort Je don-

nerois l'univers entier pour n'être pas fi diffi¬
cile à amufer. Cependant après tout, qu'exifte-
t-il ici - bas qui foit capable de donner du
plaifir, lorfqu'on a un peu vu le monde ? Oh l
c'eft une furieufe tâche ! Ne le trouvez-vous

pas aufii, Mademoifelle ?
Ce difcours fut terminé par un fi long bâil¬

lement , que Cecile ne voulut pas fe donner
la peine d'y répondre ; mais il en fut de ce
filence comme du précédent : à peine s'en
apperqut-il, & il ne produifit ni queftion ni
commentaire.

Il s'enfuivit une longue paufe , qui ne fut
troublée que par la remarque fuivante , qu'il
fit en s'agitant fur fon fiege. Ces formes fe-
roient, dit-il, bien plus commodes, fi elles
avoient des dofliers. Rien de plus infupporta-
ble que de fe trouver malgré foi affis comme
les enfans le font à l'école. La premiere étude
de la vie doit être de fe mettre à fon aife. Il
n'y en a certainement aucune autre qui ré-
compenfe de la peine qu'on fe donne : ne le
penfez-vous pas, Mademoifelle ?

Mais, cette étude même, repartit Cecile ,
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en exigeant tant de foins, devient line efpece
de travail.

Je fuis enchante' que vous penfiez ainfi.
Monfieur ?
Je vous demande pardon , Mademoifelle ;

mais il me femble que vous difiez... Je vous
prie , en vérité , de m'excufer ; je penfois à „

toute autre choie.
Vous failiez très-bien, Monfieur, lui repar¬

tit Cecile en riant; car ce que je difois ne „

méritait pas d'être relevé.
Voudriez-vous me faire la grace de le répé¬

ter? s'écria-t-il en tirant fa lorgnette pour
examiner des femmes un peu éloignées de lui.

Oh non, dit Cecile, ce feroit trop abufer
de votre patience.

Ces lorgnettes ne font voir que des chofes
défagréables ; je voudrais qu'on ne les eût
jamais inventées. Elles fontî'écueil de toutes
les beautés ; il n'eft point de teint qui puiife
en foutenir l'examen. Je croîs que ce folo ne
finira jamais ! Je hais les folo ; ils me font
cruellement fouiïrir , ils m'anéantilfent.

Cecile, regardant alors l'imprimé qui con-
tenoit la lifte des différens airs , lui dit : Vous
allez tout - à - l'heure avoir un morceau à plu-
fieurs parties; j'efpere qu'il vous fera revivre.

Un morceau à plufieurs parties9 Oh, cela
ne fauroit s'endurer ! Cela m'étourdît, me
fatigue, me fait encore plus de mal qu'on ne
fauroit l'imaginer; point de goût, point de
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lîelicateflfe , point d'expreflion, rien enfin qui
puiife exciter la moindre fenfation.

Peut-être n'aimez-vous que la mufique
vocale ? y

Je l'aimerois affez, fi jepouvois l'entendre ;
mais, nous fommes aéluellement fi mal en
voix , qu'à peine me fuis-je hafardé à écouter
un air jufqu'au bout, fans imaginer, attendu
la foiblefle des chanteurs, que je devenois
lourd. Je hais tout ce qui demande quelque
attention. Rien ne plaît que ce qui s'attire par
foi-même notre admiration.

Vous n'aimez donc abfolument que les voix
fortes & de grande exécution ?

Oh cela eft encore pire , bien pire !....
non , rien ne me paroît fi dégoûtant. Tout ce
qui m'étonne, c'eft que ces gens-ci s'imaginent
qu'on faffe le moindre cas de leurs concerts ,

à préfent qu'on eft fi rafiafié de mufique.
Mais, s'écria Cecile, s'ils ne font aucun

plaifir , du moins ils n'en ôtent pas 5 car loin
d'être un obftacle à la converfation, il me
femble qu'on parle beaucoup plus pendant
l'exécution qu'entre les aéles. Et que vou-
dr.iez-vous qu'on y fubftitnât ?

Cecile ne recevant aucune réponfe à cette
queftion, fe retourna encore, pour voir fi on
l'avoit écoutée ; & elle s'apperqut que fa nou¬
velle connoiiïance , d'un air penfif, s'étoit
détournée d'elle pour fixer attentivement une
ftatue repréfentant la Grande-Bretagne.
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Un inftant après il fe leva d'un air.emprefle,

& s'en alla brufquement, paroiffant avoir par¬
faitement oublié qu'il fe fût entretenu avec
elle.

M. Gofport, qui s'étoit avancé vers Ccrile
& avoit obfervé une partie de cette fcene,
l'arrêta comme il s'en alloft, & lui dit : Com¬
ment donc, Meadows, cela eft étonnant ; vous
feriez-vous à la fin laiffé prendre ?

Oh , épuifé à en mourir épuifé à n'en
pouvoir plus! s'écria-1-il en bâillant; j'ai
parlé à une jeune demoifelle pour l'amufer.
Oh , la terrible tâche ! Je ne voudrois pas pour
plulieurs millions m'en charger une fécondé
fois.

Comment, auriez-vous tant parlé , que vous
en eulfiez perdu la refpiration ?

Non; mais l'effort, l'effort, l'effort! Oh,
je ne m'en remettrai pas de quinze jours !....
Amufer une jeune perfonne!... J'aimerois
autant être en galere.

Mais ne vous a-t-elle pas récompenfé de
vos peines? C'eft une charmante perfonne.

Rien ne fauroit jamais payer une fatigue
nuffi pénible. Elle n'eft pourtant pas mal....
mieux même que ce que l'on rencontre ordi¬
nairement .... mais réfervée, trop réfervée >

on ne fauroit la faire expliquer.
Je croyois que c'étoit là précifément votre

goût, & cc qu'il vous falloit. Vous haïffez,
à ce qu'il me paroît, l„e trop de volubilité. Je

vous
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vous ai entendu vous lamenter des attaques
de Mlle. Larolles.

Larolles ! 0 confufion ! Son babil éternel
fuffit pour me donner la lievre. Tout dans
la vie eft ainli diftribué ; on ne voit que des
extrêmes. Des femmes qu'on rencontre, ordi¬
nairement les unes font coquettes, celle-ci
eft trop réfervée... Toujours quelque défaut !
toujours quelque chofe à retrancher! rien de
parfait !

Non, non , s'écria M. Gofport, vous ne la
connoiffez pas ; elle l'eft affez , en confcience.

Il vaut donc mieux encore ne la pas con-
noître , répondit-il en bâillant de nouveau ;
car elle ne fauroit être amufanté. Rien de

parfait n'eft naturel... Je hais tout ce qui
eft hors de la nature.

Il s'éloigna après cela, & M. Gofport s'ap¬
procha de Cecile.

Il y a une demi-heure , s'écria-t-il, que je
me préparois à vous'aborder; mais, comme
vous étiez en converfation avec M. Meadows,
je ne l'ai pas ofé.

Ah! je vois votre malice, répliqua Cecile;
vous avez voulu ajouter un nouveau prix à
votre entretien en me laiflant le tems de le
comparer à celui que je viens d'avoir.

Si vous n'êtes point enchantée de M. Mea¬
dows, s'écria-t-il, gardez-vous d'en faire
confidence à perfonne j tâchez même,de vous
le diffimuler.

Tome IL G
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Eft-il donc fi. fort admirable ?

Oh! il fe trouve actuellement au pinacle;
il paffe pour l'homme du meilleur ton. Ses
habits fervent de modèles , fes maniérés font
imitées ; on brigue fes attentions, & l'on
envie ceux qu'il veut bien honorer d'un eoup-
d'œil.

Mais, parlez-vous férieufement ?
Oui, certainement : il a encore bien d'au»

très prérogatives que celles que je viens de
citer ; ces décifions fixent irrévocablement ce

qui doit être réputé vulgaire, & ce qui eft
élégant ; fes louanges confèrent la réputation ;
un mot: de fa bouche en public fait de vous
une perfonne à la mode.

Et par quelle finguliere magie a-t-il acquis
ce privilege ?

Il ne lui a fallu que l'art de faifir la manie
du jour, & de la porter à une extrémité plus
choquante qu'on ne l'avoit encore fait. S'ap-
percevant qu'aux faqons & aux complimens
on avoit fubftitué l'aifanee & la familiarité,
il leur a fait fuccéder la négligence & la dif-
tra&ion. Les égards & la foumiflion qu'on
témoignoit au beau fexe ayant cédé la place
à un commerce moins gênant & plus fenfé,
lui, pour pouffer les chofes encore plus loin ,

a échangé ce dernier pour l'impoliteffe & la,
groffiéreté ; la gaîté , déjà bannie, avoit; cédé
à une indifférence philofophique ; il a cru
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pouvoir auffi s'en difpenfer, & y fuppléer par
l'ennui & le dégoût.

Eft-il poflible que des qualités de cette
efpece lui aient mérité l'eftime & l'admiration?

Très-poffible; car elles font actuellement
du goût général. Un homme du bon ton , qui
veut fe faire remarquer dans le grand monde ,

doit toujours être infipide , diftrait & égoifte.
Admirables qualités! s'écria Cecile ! M.

Meadows , je l'avoue , femble les avoir
toutes.

Il faut que jamais il ne convienne, conti¬
nua M. Gofport, que rien au monde lui ait
fait plaifir ; une apathie abfolue étant la bafe
de fon caraélere, il ne doit jamais, fous quel¬
que prétexte que ce foit, foutenir une con-
verfation avec vivacité, de peur qu'à fon
grand dommage il ne parût prendre intérêt à cc
qu'il dit; & lorfqu'il eft excédé de fon exif-
tence, & dans une abfence totale d'idées, il

t doit affeéter un air de méditation & en parol-
tre entièrement abforbé.

Je ne fouhaiterois jamais, dit Cecile en
ïiant, une plus aimable compagnie.

Si on lui demande, continua-t-il, ce qu'il
penfe d'une femme , il doit ordinairement
répondre par une grimace ; & s'il fe trouve
alïis auprès d'une perfonne de ce fexe , il doit
prendre le plus grand foin, par fon peu d'at¬
tention, fes bâillemens, & fon indulgence,
de manifefter fon mécontentement de fa poft-

0 ij
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tion : car rien au monde ne feroit plus ridi¬
cule & plus gothique que de fe piquer de galan¬
terie auprès d'elle. Une des principales occu¬
pations de fa vie eft d'éviter de commettre une
pareille incongruité.S'il voit une dame inquict-
te, attendre avec impatience l'arrivée de fon
carofle , il doit s'informer de ce qui la tour¬
mente , &enfuite, hauiïant les épaules, lui
dire adieu, faire un ligne à quelqu'un de la
compagnie , & s'en aller. S'il eft dans un ap¬
partement où il y ait beaucoup de monde &
peu de fieges, il a toujours foin de s'aflfurer de
bonne heure un des meilleurs , ne faifant au¬
cune attention à ceux qui, accablés de fatigue,
manifeftent le befoin qu'ils auroient de s'af-
feoir. Alors, paroiffant abfolument s'oublier,
il s'étendra fort à fon aife, & paroîtra fpeda-
teur défintérefle de tout ce qui fe paffe. S'il fe
trouve à un bal où le nombre des femmes
excede celui des hommes, il refuferaabfolu¬
ment de danfer, quand même la danfe feroit
fon exercice favori; & fouriant en voyant les
jeunes perfannes dépourvues de danfeurs, il
feindra d'être furpris de les voir feules ; il ira
peut-être même jufqu'à leur demander ce qui
a pu occafionner cette difette.

Voilà , je vous l'avoue, un caraderechar¬
mant ! Et combien y a-t-il, je vous prie, que
ces perfedions conftituent l'homme du bon
ton ?

Je fuis très-peu au fait de la date des modes,



Cecilia."

répondit-il; ce que je fais, c'eft que cette
devniere a duré aflez longtems pour qiron ait
lieu de fe flatter que quelqu'autre nouvelle
fottife ne tardera pas à régner à fon tour ; &
alors la lecte des infenjibles difparoitra. Mon¬
iteur Meadows en eft préfentement le chef,
comme Mlle LaroLles l'eft de celle de la volu¬

bilité., & mademoifelle Léefon, des dédai-
gneufes. Mais en voici un d'une toute autre
efpece , qui, quoique par une route différente,
tend cependant au même by t & afpire.au même
honneur,- l'ambition de ce fade perfonnage eft
d'exciter la furprife par fa fingularité, & l'eu-
vie par la furprife.

Cette defcription annonçoit le Capitaine
Aresby , qui, s'avanqant vers la cheminée ,

dit à Cecile qu'il étoit charmé de la voir,
î'affura qu'il avait été réduit au défefpoir en
fe voyant fi longtems privé de cet honneur,
&; qu'il avoit craint qu'elle ne fe fit un principe
d'éviter de fe montrer en public, l'ayant cher¬
chée par-tout envain.

Il fourit après cela , & fe hâta d'aller abor¬
der une autre perfonne.

Dites-moi, s'il vous plaît, lui dit Cecile}
quelle eft la îeéte de celui-ci ?

Celle des jargoniftes, répondit M. Gofport ;
il borne fes defirs à débiter un fimple compli¬
ment en paffant, & à n'employer jamais que
les mots qu'il a recueillis dans quelques affem^
blées. Cependant c#tte difette, ou cette bizar«

0 iij
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ïerie d'expreffions, toute méprifable qu'elle
vous paroît, ne procédé pas feulement d'un
défaut de génie ; la fatuité & le caprice y ont
auffi leur part; car quoique fes phrafes foient
prefque toujours ridicules ou déplacées , elles
lui coûtent cependant beaucoup de réflexions
& bien de la peine pour pouvoir les placer à
propos.

Le pauvre homme ! s'écria Cecile ; eft - il
poffible qu'il lui en coûte tant pour fe rendre
fi complettement ridicule?

Oui : il ne lui en coûte cependant pas plus
pour foutcnir fa réputation , qu'il n'en coûte
à fes voifins pour maintenir la leur ; car Mlle.
Léefon , depuis qu'elle préfide à la fecte des
dédaigneufcs, paffe au moins une moitié de fa
vie à fonhaiter 1' anéantiffement de l'autre.
Comme elle n'a la liberté de parler que dans
fa cotterie, elle eft très-fouvent forcée à gar¬
der le filence : n'ayant rien qui l'occupe, elle
eft ordinairement accablée d'ennui, & le défaut
d'amufemens aigrit fonhumeur. Mademoifelle
Larolles eft réellement moins à plaindre; car
en parlant plus vite qu'elle ne penfe, elle n'a
qu'à fe livrer à fon penchant naturel, au lieu
que je ne faurois nier que la tâche de ce pau¬
vre jargonifte ne foit plus pénible encore :
aflujctti à la contrainte cruelle de ne parler
jamais que d'après fon vocabulaire lilipu-
tien , il fe refufe la fatisfaftion , le foulage-
rment de prononcer un feul mot propre à la
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circonftance. Ce travail, compare à celui que
M. Meadows s'eft impofé , eit cependant bien
léger ; car, depuis le moment qu'il a adopté
le rôle d'infenfible , il n'a jamais ofé témoi¬
gner de la fatisfaétion, ni paroître un moment
de bonne humeur.

La contrainte , dit Cecile , que lui impofe
cette manie, en fera le châtiment, & opérera
fans doute fa guérifon.

Non ; car cette manie dégénéré en habi¬
tude , & l'habitude eft une ieconde nature. La
conviction fecrette de fa haute réputation lui
rend cette privation de bonheur fupportable }
il jouit de la fatisfaétion intérieure de fe voir
parvenu, à force d'apathie & de dédain , au
faîte du raffinement le plus à la mode; d'où,
fe proclamant lui - même fupérieur à toute
efpece de jouiffance , il confidere l'univers en¬
tier avec mépris , ne regardant ni la beauté,
ni la vertu, ni le crédit, ni les richeffes ,

comme des objets affez importans pour pro¬
duire la plus légère fenfation.

Ah ! pourquoi tous ceux qui fe trouvent
autour de nous , s'écria Cecile , ne vous en¬
tendent-ils pas ? Je crois qu'ils reconnoîtroient
bientôt leurs travers, s'iis les voyoient ainli
repréfentés au naturel.

Non , ils n'en deviendraient que plus vains,
& feraient flattés d'avoir obtenu l'attention.
Mais, je vous prie, ne voyez-vous pas ce
Monfieur, ou ne vous fonciez-vous pas de
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le reconnoitre ? Il y a près d'une demi-heure
qu'il vous falue.

Où, s'écria Cecile? & regardant autour
d'elle, elle apperçutM. Morrice, qui, après
qu'elle lui eut rendu fori falut, s'avança tout de
fuite -, quoiqu'il n'eût pas ofé reparoître chez
M. Harrel depuis letrifte accident qui lui étoit
arrivé le foir du bal.

Mettant abfolument de côté la Familiarité
qu'il avoit afFeétée dans les derniers tems,
il s'informa de la maniéré la plus refpechieufe
de l'état de fa fanté j & après lui avoir fait une
profonde révérence, il fe préparoit à la quit¬
ter , lorfque madame Harrel, l'ayant reconnu,
lui fourit d'un air fi gracieux, qu'il reprit
courage, fut à elle, lui adrefia la parole, &
la trouva, à fa grande fatisfaétion , auffi polie
& auffi obligeante qu'auparavant.

Le concert venoit de finir, les dames fe
levèrent , & les hommes les rejoignirent.
Morrice vouloit encore fe retirer à la vue de
M. Harrel ; mais celui-ci lui ayant tendu la,
main, lui demanda pourquoi il étoit refté îi
longtems fans venir chez lui. Morrice, con¬
vaincu alors qu'il étoit le feul qui fe fouvint
encore du défordre qu'il avoit oceafionné, re¬
nonça avec plaifir à fa timidité, & devint tout
auffi étourdi, tout auffi fémillant qu'avant
d'avoir elfuyé cette mortification.

On propofa de gagner la falle où l'on fert le
thé; & comme ils s'y readoient, Cecile, en
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levant les yeux pour examiner le bâtiment,
apperqut, dans une des galeries , le jeune
Delville, & en fut reconnue prefqu'àu même
inftant.
Il ne lui fallut qu'un moment pour fe rendre

auprès d'elle. C'ecile, en le voyant, feritit
renaître cette contrariété pénible de fentimens
qu'elle avoit récemment éprouvée à fou égard ;
ceux qui lui étoient fi favorables , & qu'il n'y
avoit que peu de jours qu'elle avoit chéris &
entretenus avec ardeur, depuis cette même
matinée, avoient fait fori tourment, & elle
s'étoit efforcée de les combattre ; c'eft pour
cela qu'elle le reçut avec une efpece de dépit
qui lui faifoitprefque regretter qu'il fût aima¬
ble , & murmurer de ce qu'elle ne connoiffoit
perfonne qu'elle pût lui préférer.

La contenance de Delville étoitbien diffé¬
rente ; enchanté de la voir , il vole à fa ren¬
contre ; la joie brilloit dans fes yeux en l'ap¬
prochant ; tout exprimoit en lui le plaifir le
plus vif & le moins déguifé.

Cecile , depuis leur derniere entrevue ,

avoit déjà varié deux fois. D'abord , elle avoit
cru entrevoir un heureux avenir dans l'efpoir
qu'elle nourriffoit de s'unir à lui pour tou¬
jours; enfuite , elle s'étoit promis, quoiqu'à
regret, de renoncer à toute efpece de liaifon
avec lui. Tandis que ces différentes penfées
l'occupoient entièrement, elle ne put voir fans
dépit l'enjouement qu'il faifoit paroître; fes
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affiduités & fon hommage fincere, qtti l'avoient
charmée jufqu'alors , parce qu'elle les rcgar-
doit comme des preuves inconteftables de fa
candeur & de fa bonne-foi, ne fervoient aétuel-
lement qu'à la révolter.

Elle fe rappela auffi qu'il en avoit toujours
agi de même, à l'exception du feul moment
où il lui montra la lettre qu'il avoit écrite
pour recommander M. Belfîeld. Il parut tout
auffi frappé qu'elle le paroiffioit, même par la
conformité finguliere de leurs idées & de leurs
procédés. Elle regardoit alors cette émotion
comme paffagere & accidentelle -, & le trouvant
beaucoup plus heureux qu'elle ne l'étoit, elle
fut honteufe de fon illufion, & fâchée de s'être
laifle trop facilement captiver.

Quoique des réflexions de cette nature
ajoutaient encore une nouvelle force à fa
xéfolution de renoncer abfolument à toute
alliance avec lui, elles étoient toutefois fi
humiliantes, qu'elles lui ôterent la faculté
de prendre part à ce qui fe pafioit, & lui
firent oublier que le Panthéon, deftiné au
plaifir, n'étoit point un lieu propre à rêver
triftement.

Le jeune Delville , après lui avoir peint
des plus vives couleurs le vuide que fa maifon
avoit fouffert par fon abfence, & s'être étendu
avec autant de compiaifanee fur les regrets de
fa mere & fur les fiens, lui demanda, d'un
ton plus bas, fi elle voudroit avoir la bonté
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de le préfenter à M. Harrel. Comme fils ,

ajouta-t-il, d'un tuteur fon confrere, il me
femble que j'ai une efpece de droit à être
connu de lui.

Cecile ne pouvoit refufer; mais, prévoyant
que cette liaifon procureroit à Delville les
moyens de la voir fouvent, elle fe perfuada
que ce n'étoit que malgré elle qu'elle le pré-
fentoit. Elle en fit donc la cérémonie d'ufage
à M. Harrel, & la répéta avec Madame , qui »

quoiqu'elle eût déjà vu Delville plufieurs
fois, n'avoit cependant jamais été en liaifon
directe avec lui.

M. & Mde. Harrel furent charmés des
attentions d'un jeune horryne, dont le rang
& la naiffance les avoient préparés à moins
d'égards de fa part j ils témoignèrent combien
ils feroient enchantés qu'il voulût leur faire
l'honneur de prendre le thé avec eux. Il
accepta avec empreffement leur invitation ,

& fe tournant du côté de Cecile, lui dit:
n'ai-je pas bien pris mon tems pour faire con-
noiflfance & vous prier de me préfenter? Mais,
quoique vous ayez daigné me faire cette grace
à l'égard de M. & Mde. Harrel, je n'oferois
cependant encore me hafarder à vous prier de
l'étendre jufqu'à un certain baronnet fortuné
de cette compagnie ; & en finiffant, il fixa
le chevalier Floyer.

Non, Monfieur, répondit-elle avec viva¬
cité , ni à préfent, ni jamais.-
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Us fe trouvèrent alors à la porte qui con¬

duit à l'efcalier par lequel on defcend dans le
fallon du thé. Cecile s'apperqut que le cheva¬
lier, qui jnfqu'alors avoit été en converfation
avec quelques perfonnes, paroiffoit la cher¬
cher; & le fouvenir de la querelle qui avoit
fuivi le refus de fa main à l'opéra, l'obligea
de décider que s'il la lui offroit de nouveau ,

elle l'accepteroit : mais le motif qui l'avoit
forcée à prendre cette réfolution, contribuant
à lui donner encore un plus grand éloignement
pour lui, elle voulut autant qu'il lui feroit
polfible, tâcher de l'éviter. Pour cet effet,
elle prit le parti d'effayer de defcendre l'ef¬
calier avant qu'il pût l'atteindre ; & fe gliffant
tout d'un coup dans la foule avec fa vivacité
naturelle , il ne lui fut pas difficile de réuffir.
Il eft vrai que cette marche précipitée la fe'para
du refte de fa compagnie. Delville, qui la
fuivoit attentivement des yeux , cherchant à
lire dans ceux de Cecile le fens de ce qu'elle
lui avoit dit furie peu d'intérêt qu'elle pre-
noit au Chevalier, s'apperqut de fon deffein;
& ne voulant pas la laiffer aller feule, il trouva
moyen de la joindre au moment où elle s'arrê-
toit au bas de l'efcalier pour attendre madame
Harrel. C'eft donc ainfi , s'écria-t-il, que vous
vous fauvez de nous ? Que dira le Chevalier?
Je me fuis apperqu qu'il vous cherchoit au
moment de votre fuite.

Vous en avez donc de'couvert le motif?
Me
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Me permettez-vous, reprit-il en riant, d'en
faire le récit à milord Ernolf ?

Vous êtes le maître, Monfieur, fi cela vous
plaît, de le dire à tout le Panthéon, dit Cecile
piquée qu'il n'eût pas plutôt penfé à lui-même
qu'à milord Ernolf.

Si je le faifois , s'écria -1 - il, au moins la
moitié me remercieroit ; & pour obtenir les
âpplaudiffemens d'une affemblée auffi augufte*
il m'importeroit fort peu que le chevalier me
coupât la gorge.

Je crois , dit Ceeile très-mortifiée d'une plai»
fanterie qui proitvoit le peu d'intérêt qu'il pre-
noit à l'aveu qu'elle venoit de faire de fon in¬
différence pour le chevalier , que vous êtes
décidé à me fatiguer autant du nom de cet
homme, que je le fuis déjà de fa converfatioiv

Eh, feroit-il poffible, s'écria Del ville d'uni
ton de furprife , que vous penfaffiez ainfi ? Au
refte , dans une pofition telle que la vôtre ,

ayant l'univers à votre difpofition, & tous les
hommes à votre lervice. .. Mais je m'amufe à
répondre férieufement à ce que vous n'avez dit
que pour la forme.

Comment, pour la forme ?
Oui, certaines formules que les jeunes Da¬

mes emploient toujours dans certaines oc»
canons.

Ils furent dans ce moment interrompus par
l'arrivée du refte de la compagnie , qui ne les
joignit cependant qu'après que Cecile eut en,' *

Terne IL P
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la confolatien de s'aiïurer que le jeune Del-
"Ville continuoit encore à croire qu'elle étoi
engagée, & de fe flatter qu'il changeroit tout-
à-fait de langage s'il parvenoit une fois à être
perfuadé du contraire.

Morrice fe chargea de leur procurer une
table pour le thé : ce qui ne lui fut pas trop
facile , le fallon étant extrêmement plein.
Pendant qu'ils attendoient le fuccès de fes
foins, Mlle. Larolles, qui avoit apperqu Cecile
fur l'efcalier, courut à elle , & lui prenant la
main, s'écria : Jufte ciel ! ma chere amie, qui
auroit penfé à vous rencontrer ici ? De ma
vie je n'ai été plus furprife ! Je croyois en
vérité que vous étiez au couvent : il y a fi
long-tems que je ne vous ai vue ! Mais ce qui
me paroît la chofe du monde la plus fingu-
liere , c'efl: que vous n'ayez pas paru à la
derniere aflembîée de milady Nyland. J'af
penfé cinquante fois demander à Mde. Harrel
pourquoi vous n'y étiez pas, mais cela m'eft
toujours forti de l'efprit. Vous ne fauriez ima¬
giner la peine que cela m'a fait.

Vous êtes bien obligeante , dit Cecile en
riant; j'efpere, puifque vous l'avez fi fou vent
oublié , que cette peine ne vous aura pas em¬
pêché de vous amufer.

Mon Dieu ! non. Je n'ai de ma vie été fi
heurenfe. Il y avoit une fi prodigieufe foule;
à peine pouvoit-on fe tourner. Tout l'univers
y éfcoit. Vous n'avez point d'idée combien eelî
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étoit délicieux. J'ai craint plufieurs fois que
la grande chaleur ne me fît évanouir.

Cela étoit véritablement délicieux; & juf-
qu'à quelle heure y êtes-vous reftée ?

Nous avons danfé jufqu'à trois heures du
matin. Nous avons commencé par les contre-
danfes Françoifes, & fini par des Angloifes :
c'étoit bien le plus beau bal que vous euffiez
jamais vu. Tout étoit parfaitement aflorti.
J'étois fi horriblement fatiguée, que j'ai bien
eu de la peine à me traîner jufqu'à la fin de
la derniere contre-danfe. J'ai réellement cru
que je tomberois d'épuifement. Penfez ce que
c'eft que de danfer cinq heures de fuite avec
une fi terrible foule ! Je vous allure que lorf-
que je rentrai à la maifon, j'avois la plante
des pieds pleine d'ampoules : vous ne fauriez
croire combien elles me faifoient fouffrir.

Et quelle peut être la raifon, s'écria le jeune
Delville , de ce que vous participez fi rarement
à ces plaifirs ?

C'eft, répondit Cecile, que je crains bien
d'être entrée trop tard dans le beau monde-
pour recevoir fes leqons avec docilité.

Savez-vous, lui dit Mlle. Larolles, que M.
Méadows ne m'a pas adrelfé une feule fois
la parole de toute la foirée ! quoique je fois
pourtant bien fûre qu'il m'a vue ; car j'étois
reftée afin de pouvoir m'entretenir avec une
ou deux perfonnes de ma connoifiance, que
je favois devoir aller & venir autour de 1*

P ij
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falle. Si une Fois on fe place dans l'intérieur,
il eft impoffible , comme vous le favez , de
parler à qui que ce foifc 5 c'eft suffi ce que je
ne fais jamais, ni à l'opéra, ni dans les loges
de Ranelagh, ni nulle part. La chofe du monde
la plus révoltante qu'on ait encore imaginée,
eft de s'affeoir dans le milieu. 11 vaudroit au¬

tant ne pas fortir de chez foi ; on ne fauroit
parler à ame qui vive.

Il ne paroît cependant pas , dit Cecile,
qu'en vous tenant au-dehors , vous ayez
mieux réufli. '•'■■Lï--•

Oh, pardonnez-moi; car ie n'ai pas laifte
de caufër un peu avec deux ou trois con-
noifîances lorfqu'ellesparoifloient devant moi.
Vous lavez bien que quand on vous trouvé
là , on ne fauroit s'empêcher de vous dire
quelque chofe; quoique les hommes foient,
je vous affure , fi firiguliers, qu'il leur eft
égal de vous parler ou de ne vous rien dire.
Quant à M. Meadows, il vous feroit mou¬
rir. J'imagine qu'il eft à préfent dans un de
fes accès de diffraction. Ce oue je trouve , au
refte , impertinent de fa part, & je compte
fcien aùffi le dire à M Sawyer, qui, j'en fuis
fine , ne manquera pas de le lui répéter.

Je crois, repartit Cecile, que le mieux fe¬
roit de le payer de la même monnoie, & la
premiere fois qu'il paroxtroit faire attention
à vous , de feindre ne pas le connoître.

Mon Dieu, l'excellente idée ! Je vous pro¬
mets que j'en profiterai. Vous ne fauriez con-
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écvoir combien je fuis enchantée que le con¬
cert foit fini ; car je vous aflure que j'avois
froid , quoique placée auffi près qu'il fût
poffible du feu : mais M. Meadows n'a ja¬
mais voulu permettre que je le viffe. Je croi-
rois prefque qu'il le fait exprès pour nous
tourmenter. Il devient chaque jour plus in-
fupportable : vous n'imagineriez jamais com¬
bien je le hais.

J'aurois en effet, dit Cecile d'un air malin ,

quelque peine à me le perfuader.
Oh ! regardez, je vous prie , reprit la jolie

babillardej voilà-t-il pas madame Mears, &
fa vieille robe couleur de pêche ? Je commence
à croire qu'elle n'en aura jamais d'autre. Je
voudrois de tout mon cœur que quelqu'un fit
faiflr fa garde-robe, ne fut-ce que pour l'en
débarraffer. Je fuis fi ennuyée de la voir, que
je ne faurois plus la fouffrir.

M. Morrice revint alors dire qu'il s'étoifc
afluré de tout un côté de table , qui fuffiroifc
pour les Dames, & que l'autre étoit occupé
par un Monfieur feul , qui comme il ne pre-
noit pas de thé lui-même, ne manqueroit pas ,

dès que la compagnie paroîtroit, de fe retirer
pour lui faire place.

Mlle. Larolles courut rejoindre fa cotterie ,

& le refte fuivit M. Morrice. Mad. Harrel,
Mad.. Mears & Gecile s'affîrent. Il fe trouva

que la perfonne vis-à-vis d'elles étoit M. Mea¬
dows , & que par conféquent^Morrice s'étoit

P jij
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trompé Jans fes efpérances ; car bien loin Je
céder fa place , il s'étendit fur fori banc, d'un
air nonchalant, & de maniéré que, repofant
un de fes bras fur la table , il occupoit encore
un efpace qui auroit fuffi pour trois.

M.Harrel étoit allé joindre une autre par¬
tie. Delville pendant quelques minutes fê tint
à l'écart, dans l'attente que le chevalier Floyer
viendrait fe placer derrière Cecile : mais le
baronnet auroit cru déroger à fa dignité par
une pareille attention , même pour une prin-,
ceflfe -, & quoiqu'il eût eu foin de publier fes
prétentions, il dédaignoit de témoigner la
moindre affiduité : ne voyant donc point de
place pour s'alfeoir , il traverfa gravement le
fallon pour joindre quelques perfonnes de
l'autre côté. Delville pour lors faifit lepofte
vacant ; & M. Arnott, qui n'avoit pas ofé lui-
même s'en emparer, fe plaça modeftement
à côté de lui. Cecile fit enforte qu'il y eût
place auprès d'elle pour M. Gofport; & Alor-
rice fe trouva encore allez heureux qu'on
lui permit d'appeler les garçons , d'examiner
ce qu'ils apportoient, & de fervir toute la
compagnie.

Cecile fut chargée du foin de faire le thé;
mais comme elle étoit un peu trop preffee par
fes voifins , madame Mears dit en s'adrelfant à
M. Meadows: Je vous prie, Monfieur,
ayez la bonté de vous reculer un peu pour
faire place à l'une de nous,

M. Meadows, négligemment occupé à fe
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nettoyer les dents, à, les examiner dans le
miroir de fa îroîte , ne parut pas d'abord l'en¬
tendre; & lorfqu'elle lui répéta fa demande ?

il fe contenta de la regarder , en difant :
Eh bien , quoi ?
En vérité, M. Meadows, ajouta-t-elle ,

lorfque vous voyez des femmes dans l'em¬
barras , je ne comprends pas comment vous
pouvez refufer de les en tirer.

Dans l'embarras, s'écria-t-il avec un fou-
rire niais, de quoi s'agit-il, je vous prie?

Ne le voyez - vous pas ? Nous fommes 11
preffées, qu'à peine pouvons-nous nous afleoir.

Vous ne le pouvez pas? s'écria-t-il ; en
vérité , il eft bien honteux que ces gens n'is-
ventent pas des fieges plus commodes.

Oui , vous avez raifon, répliqua madame
Mears ; mais fi vous aviez la complaifance
de permettre qu'une de nous fe mit auprès de'
vous , nous nous paiïerions de cette invention.

Ici M. Meadows fut pris d'un violent ac¬
cès de bâillemens , quiamufa autant Cecile &
M. Gofport, qu'il déplut à Mad. Mears , la¬
quelle ajouta d'un air très-piqué : En vérité,
M. Meadows, il eft bien extraordinaire que
vous ne vouliez jamais, faire attention à ce

qu'on vous dit.
Je vous demande pardon. Vous me parliez,

je crois? Et il recommença à fe nettoyer les
dents.

Morrice voulant faire brijler fa politeffe ,

par le contrafte du peu d'attention de M.
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Meadows, courut fe placer de l'autre coté de
la table , & s'écria : Permettez que je vous
aide, Mlle. Beverley; je fais le thé auffi bien
que qui que ce foit. En s'appuyant, pour le
verfer lui-même , fur la partie du banc occu¬
pée par un des pieds de M. Meadows, ce
dernier le retira malheureufement & le fit
pancher plus en avant qu'il ne s'y e'toit atten¬
du ; de maniéré que le pot à thé & ce qu'il
renfermoit furent immédiatement renverfés *

& le tout coula du côté de Cecile.
Le jeune Delville , qui vit le péril qui la

menaqoit, cédant à la crainte qu'il eut qu'elle
n'en fût atteinte , la tira promtement en ar¬
riéré; &fe penchant au-devant d'elle pour la
couvrir, il la préferva en s'expofant lui-même
au malheur qu'il lui fit éviter.

Madame M ears & madame Harrel eurent

bientôt quitté leurs places. M. Gofport &M.
Arnott aidèrent à* éloigner la table ., & à reti¬
rer Cecile, qui n'étoit que très-légérementat¬
teinte, mais qui éprouvoit à la fois la fur-
ptïfe, la honte & la fatisfaéfcion la plus vive.
de la maniéré dont elle avoit été préfervée.

Quoique le jeune Delville fe trouvât martyr
de fon zele , puifque l'eau bouillante avoit
pénétré au travers de fon habit jufqu'au bras
& à l'épaule, il ne s'en appérçut pas d'abord.
Uniquement occupé de Cecile , les queitions
empreffées, fes regards inquiets & le fon de
fa voix témoignèrent fi bien l'intérêt qu'il
prenoit à elle, & l'émotion qu'il éprouvoit »



Cecil ï, a. 261

que celle - ci bénit en fecret l'accident qui la
caiifoit, quoiqu'affligée des fuites fâcheufes
qu'il avoit pour lui.

Il ne fut pas plutôt pleinement raffuré fur
Ion compte , qu'il fut forcé de fe retirer ,

attribuant cependant au befoiir de changer
d'habit, ce qui étoit réellement l'effet de la
douleur. Il fe hâta de partir , & dit en affec¬
tant de la gaieté : il faut avouer qu'il y a quel¬
que chofe dans mon aventure qui lent peu
le chevalier errant. Quitter le champ de ba¬
taille pour une vefte mouillée ! J'efpere que
la compagnie voudra bien imaginer que je
vole à Ranelagh. Ainfi donc j'imite

Un brave général, qui, depuis fa défaite ,

. Triomphe & s'applaudit d'une fige retraite.
Il fe hâta de gagner fon carroffe ; & le

pauvre Morrice effrayé, confondu de l'acci¬
dent dont il venoit d'être la caufe , s'évada
& difparut après lui , avec encore moins de
cérémonie ; tandis que M. Meadows , fans
faire la moindre attention au défordre & à la
eonfufion qui l'entouroient , continua tran¬
quillement à fe nettoyer les dents , d'un air à
faire douter qu'il s'en fût apperqu.

L'ordre ayant été bientôt rétabli, les Dames
finirent de prendre leur thé; après quoi elles
remontèrent l'efcalier. Cecile , à qui le dernier
événement avoit fourni matières à réflexions,
suroît fort fouhaité refonmer immédiate men
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au logis ; mais elle ne dirigeoit pas la partie,
elle n'ofa même le propofer.

Elles parcoururent alors tous les apparto-
mens, & s'étant promenées jufqu'à. l'heure où
les gens du bon ton fe retirent ordinairement,
elles furent #bintes par le chevalier Floyer ,

& fe rendirent à la petite chambre qui eft près
de l'entrée, afin d'y attendre leurs caroffes.

Là, Cecile rencontra de nouveau Mlle. La-
rolles, qui l'aborda pour lui faire part de fes
différentes obfervations fur grand nombre de
ridicules & d'ajuftemens mauffades , hors de
mode, qui compofoient la parure des gens qui
les entouroient, auffi bien que pour fe plain¬
dre , avec aïïez d'amertume , de ce que M.
Meadows oecupoit encore à lui feul toute la
oheminée.

Le capitaine Aresby s'avanqa auffi à fon tour
pour lui dire qu'il étoit tout-à-fait conjlernê
de l'avoir perdue filong-temsde vue; qu'il
efpéroit qu'elle, renonce",-oit à mortifier l'uni¬
vers , en le privant de fa préfence ; il protefta
qu'il avoit attendu fi long-tëms fon équipage,
qu'il en étoit prefque accablé.

Au milieu d'un pareil jargon, auquel la
quantité d'idées dont l'efprit de Cecile étoit
agité lui permirent à peine défaire attention,
M. Albani parut tout-à-coup à la porte, &
s'arrêta pour obferver , avec fon auftérité
ordinaire, tous ceux qui s'y trouvoient.

Voyez-vous, s'écria M. Gofport en s'adref-
laiit à Cecile, celui qui s'approche? Vospau»
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vres flatteurs vont avoir un terrible allant à
foutenir, & comme tel, je tremble d'avance
de la tempête qui fe prépare.

0 ciel! s'écria mademoifelle Larolles. Je
voudrois bien me trouver en fureté dans ma

chaife. Cet homme m'épouvante toujours.
Vous ne fauriez imaginer tout ce qu'il a de
défagréable à dire. Je vous allure que je ne
doute pas un inftant qu'il ne foit timbré ; &
je fuis toujours dans la plus horrible frayeur,
lorfqu'il eft près de moi, qu'un de fes accès
de folie 11e le prenne.

C'eft réellement quelque chofe de pétrifiant,
dit le Capitaine, qu'on ne puilfe fréquenter
aucun fpe&acle fans l'horreur d'être obfédé de
cet homme ! S'il vient de ce côté, je l'éviterai
jifîu rément & me retirerai.

Pourquoi cela ? demanda le Chevalier.
Pourquoi diable vous embarraflez-vous de lui?

Oh ! c'eft l'ours le plus fauvage qui exifte
dans la nature! s'écria le capitaine; & je
fais toujours mon poj/ible pour l'éviter ; car il
fe fert de phrafes fi barbares, que je fuis ter-
rafle au bout d'un moment.

Ah! je vous l'aflure, dit à fon tour Mlle.
Larolles ; il vous parle quelquefois d'une ma¬
niéré dont on ne fauroit fe former d'idée. Un
jour il vint tout-à-coup fe préfenter devant
moi, & me demanda quel bien j'imaginois faire
en prenant un fi grand foin de ma parure.
Vovez combien cela eft révoltant!

Oh ! j'aj. éprouvé l'horreur de femblables
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queftions tie fa part, & cela fans fin, dit Is
Capitaine ; une fois il eut la hardieiïe de
me demander à quoi j'étois bon dans le
monde; une autre fois il vouloir que je lui
difife fi. j'avois jamais mis përfonne dans le cas
de prier pour moi. Enfin il m'a fi fouvent
déconcerté par fes impertinences , qu'il m'eft
devenu tout-à-fait infupportable.

C'eft précifément la raifon qui l'engage à
vous perféeuter, dit le Chevalier Fioyer; il
auroit beau me queftionner un mois de fuite»
je ne me donnerois pas feulement la peine
d'ouvrir la bouche.

Le fujet de fes difeours , dit M. Gofportr,
n'eft pas plus fingulier que fa maniéré de s'ex¬
primer ; car, fans aucun effort apparent, ou
fans paroître y faire attention , il débite con¬
tinuellement des vers blancs ou non rimes.
J'ai fait beaucoup de recherches fur fou fujet,
& tout ce que j'en ai pu apprendre, c'eft qu'il
a effectivement été renfermé pendant un cer¬
tain tems de fa vie dans line maifon de foux :

& quoiqu'à préfent, qu'il n'eft plus dange¬
reux , on l'ait mis en liberté , fes yeux, fon
langage & toute fa conduite annoncent qu'il
n'a pas recouvré entièrement fa raifon.

Jufte ciel! dit mademoifelle Larolles en
pouffant une efpeee de cri, quelles idées révol¬
tantes vous me préfentez! Je déclare, j'ofe
affirmer que je n'arriverai pas faine & fauve
à la maifon, tant j'ai de peur; car je vous
jp,re qu'il me femble qu'il a une averfion toute
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particulière peur ma perfonne ; & cela , parce
qu'un jour , avant que je connuffe fa fingula-
rité, il m'arriva de rire en le voyant paffer
avec ce vieux habit. Savez-vous bien qu'il
en fut enragé ! Quelle méchanceté !

Oh! il m'a chagriné par - tout, reprit le
Capitaine en pliant les épaules ; il trouve
tant à redire à toutes mes a étions , que
je ferois enchanté d'avoir le bonheur de m'é-
chapper; car , dès qu'il viendra à moi , je
fais déjà à quoi je dois m'attendre.

Il faut que je vous conte, s'écria Mlle.
Larolles, la peur monftrueufe qu'il me fit
unfoir que je m'entretenais avec mademoifelle
Moffat. Savez - vous bien qu'il s'approcha de
nous & nous demanda ce que nous difions !
& parce que nous ne pûmes pas, au bout
d'uiye minute , trouver de réponfe, il dit qu'il
penfoit qu'il n'étoit queftion que de médifan-
ces, & que nous ferions mieux d'aller chacune
chez nous, & de nous y occuper à travailler
pour les pauvres. Quelle horreur ! Et il Fut
après cela fi impertinent dans fes remarques ,

qu'on ne pouvoit le fupporter plus longtems.
- Je vous affure qu'il m'offenfa d'une maniéré

plus cruelle que je ne faurois l'exprimer.
Ici M. Albani s'avança, & tous, à l'ex¬

ception du chevalier Floyer, s'éloignèrent.
- Fixant les yeux fur Cecile , d'un air plus
affligé que fâché, après l'avoir contemplée
quelque teins en filence, il s'éçria ; ah, fleur
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charmante, mais périflable! combien cette
contenance ferme & affurée, qui n'a nid
hefoin de recourir à l'artifice, & qui répond
de l'innocence de l'intérieur, combien cet air
de candeur continueront-ils encore à embellir
cet extérieur que la profpérité n'a point gâté ,

q*ue les richefîes n'ont pu pervertir? confer-
vant toute fa pureté au centre de la déprava¬
tion , & prefervée de l'atteinte dangereufe des
vapeurs empeftées qui l'environnent !

La confufion de Cecile à ce difcours , qui
lui étoit adrefle en public, & avoit attiré fur
elle les yeux & l'attention de tous ceux qui fe
trouvoient là , fut inexprimable ; elle fe leva
de fa place pour cacher fa rougeur, & dit : je
crois que le carolTe doit être prêt ; puis elle s'a-
vanqa pour fortir, fuivie du Chevalier, qui lui
répondit : non, non ; on nous avertira dès
qu'il fera venu. ArnOtt, voudriez-vous bien
aller vous informer s'il eft à la porte ? '

Cecile s'arrêta & pria madame Harrel de
venir auprès d'elle.

Où , s'écria Àlbani avec indignation, où
voudrois-tu aller ? Dédaignerois-tu déjà mes
préceptes , & ne faurois-tu me donner un de
pes momens que tu perds avec les êtres inutiles
qui t'affiegent ? Combien d'heures encore
empioieras-tu auffi infruéhieufement? Hélas î
je monde eft plein de gens de cette efpece. Ne
te dégoûte donc pas encore fi-tôtd'un vieillard
qui cherche à t'inftruire Il ne fanroit
Jongtems te demander compte de ta conduite ,
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jvtrîfqti'il fera bientôt appelé à le rendre lui-
même de la fienne.

Cette exhortation pathétique la troubla
beaucoup ; & craignant de l'offenfer encore
plus en faifantun nouvel effort pour s'échap¬
per, elle lui répondit en baiffant la voix : je
eonfens non-feulement à vous entendre, mais
je veux encore vous remercier de vos précep¬
tes , pourvu que vous vouliez vous abftenir
de me les donner devant un fi grand nombre
de témoins.

Pourquoi ; s'écria-t-il d'un air févere, ces
diftinétions déplacées? Ne danfez-vous pas en
public?Yâ-t-ilquelquechofeau monde déplus
propre à vous faire remarquer ? Ne vous parez-
vous pas pour qu'on admire vos ajuftemens?
& ne vous promenez-vous pas pour que l'on
vous voie? Pourquoi donc ce fcrupule fantaf-
que, condamné par la raifon? La fottife a t-
elle feulé le droit de fe montrer publiquement?
La vanité fera-t-elle uniquement recomman-
dable ?'Oh ! vils efclaves de vos contradiétions
infenfées ! Oh, foibles fe&ateurs de préjugés
encore plus foibles ! Vous ofez être méchans
& craignez la lumière. Intrépides dans le liber¬
tinage, vous frémiffez au feul nom de la vertu !

Cette derniere partie de fon difcours, qu'il
parut adreffer à toute la compagnie, caufa
tant d'alarme , que les dames quittèrent pré¬
cipitamment la chambre, & les hommes s'ef-
forcerent d'y entrer , curieux également de
voir l'orateur qui le prononçoit, & les femmes
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à qui il l'adreffoit. Cecile ne pouvant plus
foutenir fa pofition, s'écria: il faut que je
parte, que le carofle y foit ou n'y foit pas. Je
vous prie, madame Harrel, allons-nous-en.

Le chevalier lui offrit alors la main , qu'elle
accepta avec plaifir : mais, tandis que la foule
qu'ils avoient beaucoup de peine à percer s'op-
pofoità leurpaffage, Albaniîa fuivit, &l'ar-
rêtant, lui dit- : que redoutez-vous ? Un mi-
férable vieillard courbé fous le poids des ans,
& de cette longue expérience, dont il offre de
vous faire part. Et cela pour vous confier à
qui ? A un malheureux libertin , qui ne con¬
voite que vos rieheffes , & qui , dès qu'il en
fera en pofleffion, cherchera, pour vous payer
de vos bienfaits , à corrompre vos mœurs ? .

Que diable voulez-vous dire? s'écria le
chevalier.

Je prétends, répondit-il avec févérité,
démontrer l'inconféquence d'une faufîe dé-
licateffe j prouver comment ceux que la vé¬
rité intimide n'ont que trop de hardieffe pour
fouler aux pieds la décence.

Au nom de Dieu , Monfieur , s'écria Cecile,
ne me dites plus rien dans ce moment! Ve¬
nez chez moi quand vous voudrez... répri¬
mandez - moi fur tout ce qui vous paroîtra
blâmable ; je ferai reconnoiflante de vos inf-
truélions, & peut-être que vos foins ne fe¬
ront pas infructueux. Mais des leqons & des
avis publics ne fauroient que me faire de la
peine.
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Que tu ferois heureufe, s'écria-t-il, fi tu

n'avois que cette peine à craindre! L'heure
du péril n'auroit rien de funefte ; celle de
la délivrance feroit brillante, éclatante, &
glorieufe; le vertueux t'accueilliroit par des
louanges, le criminel delireroit tes prières,
le pauvre te combleroit de bénédictions , &
l'enfant profiterait de ton exemple & t'imi-
teroit.

A ces derniers mots, il la quitta; tout le
monde fe rangea pour lui faire place, &il fe
réfugia dans la grande chambre. On annonça
en même tems l'arrivée du caroffe de madame
Harrel, & Cecile ne perdit pas un inftant
pour s'y rendre.

Le chevalier en la conduifant plaifantoit
d'un air de mépris fur cette aventure ; la
liberté que tout le monde lailïbit à M. Albnni
de dire ce qu'il vouloit, empéchoit qu'il ne
témoignât du reffentiment, & il dédaignoit
d'en paroitre affecté.

Madame Harrel ne pouvoit parler d'autre
chofe, & Cecile 11'avoit aucune envie de
changer de fujet ; car elle étoit affligée &
point effrayée des traces de folie que l'on
croyoit appercevoir en lui. Le defir qu'elle
avoit d'être mieux Informée des particulari-,
tés de fa vie , devenoit à chaque inftant plus
preflant.

Ce defir cependant ne dura qu'autant que
la'converfation à laquelle il avoit donné lieu;
& iorfqu'elle fut rentrée dans fon apparte-
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ment, elle n'y penfa plus ; un intérêt pîiïà
vif & plus important l'oeeupoit toute entiere,

La conduite du jeune Delviile l'avoit peî-
née, lui avoit plu, & l'agitoit; fou atten¬
tion à la préferver du danger n'étoit peut-
être qu'un effet de fa poli telle, ou de fou
bon naturel elle s'y arrêta-très - peu : mais
fon empreflement, fon inquiétude , fa pro¬
pre fureté qu'il n'àvoit point confultée, étoient
fort au - deffus de ce qu'exigeoit le favoir-
vivre , & paxoiffoient naître d'un motif bien
plus vif.

Elle commença donc à fe flatter que leur
inclination étoit mutuelle, & cette idée eut
allez de force pour fufpendre toutes fes réfolu-
tions & affbiblir fes objections. L'orgueil de
M. Delville ne lui parut plus auffi révoltant ;
les confeils de M. Manckton n'eurent plus la
même influence. Elle réfléchit que, quoique
alliée au premier, elle ne feroit pas pour cela
obligée de vivre avec lut; & quant au fécond,
quoiqu'elle convînt de la folidité de fon juge¬
ment, elle étoit perfuadée qu'ignorant entiè¬
rement les fentioiens qu'elle avoit pour Del¬
ville, dès qu'elle les lui auroit révélés, les
obftacles qui lui paroifloient s'oppofer forte¬
ment à leur union, difparoîtroient; & qu'il
conviendroit que leur eftime & leur affeétion
mutuelle étoient plus que fuffifantes pour les
furmester, '

. 's
Fhi .dn 'T^me fécond.

/. '



 



 


